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Le Maroc, avec ses paysages variés, son patrimoine riche et ses 
multiples influences culturelles, est bien plus qu’un simple carrefour 
géographique. C’est un point de rencontre de civilisations, un témoin 
privilégié d’événements historiques qui ont façonné l’Afrique du Nord, 
le monde arabe et au-delà.

À travers cette oeuvre, nous allons nous plonger dans les différentes 
facettes du royaume chérifien pour en dénouer les mystères, comprendre 
ses défis et découvrir les enjeux qui façonnent sa place dans le monde 
actuel.

Le Maroc, qui se veut l’héritier d’une longue tradition millénaire, est 
d’abord un témoin des luttes politiques et des dynamiques géopolitiques 
ayant jalonné l’histoire du monde. Pourquoi le Sahara est-il marocain ?
Cette question n’est pas simplement géographique, elle est aussi 
politique et symbolique, incarnant les enjeux de souveraineté et 
d’identité nationale. Dans le même esprit, le regard sur l’histoire 
de la colonisation, avec l’impact de la présence ibérique sur les côtes 
marocaines, permet de mieux comprendre les racines de l’influence 
européenne dans la région.

Mais l’histoire du Maroc n’est pas uniquement marquée par des 
invasions et des occupations étrangères. La figure de Moulay Ismail, par 
exemple, apparaît comme un modèle de souveraineté. Celui qui a su à 
la fois asseoir une autorité centrale et instaurer une monarchie stable. 
De même, la place du Maroc dans le monde islamique, de l’Andalousie 
marocaine à la bataille des Trois Rois, est essentielle pour saisir la 
profondeur de l’influence marocaine sur l’histoire mondiale.

Aujourd’hui encore, le Maroc se trouve au coeur d’enjeux cruciaux 
pour son avenir. Comment la société marocaine est-elle impactée par 
le tourisme ? Quelle est la réalité de la liberté d’expression dans le 
royaume ? Et comment les traditions, comme celle des chikhats, ont-
elles influencé la culture populaire ? La société marocaine, loin d’être 
monolithique, est un mélange complexe de modernité et de préservation 
des coutumes. Les Amazighs, notamment, jouent un rôle fondamental 
dans le commerce, et à l’autre bout du spectre, les défis de la pauvreté, 
de la corruption et de l’informalisation du travail impactent le Maroc.
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La question de l’éducation, avec la place des Marocains à l’École 
Polytechnique, ou encore celle du football, un outil de puissance pour 
le royaume, s’inscrit dans un débat plus large sur la modernisation du 
pays. Le Maroc, en effet, semble être une nation de contrastes, entre 
développement économique et persistance de certaines inégalités 
sociales.

Le rôle de la monarchie dans la vie politique est un autre élément clé pour 
comprendre le Maroc moderne. Pourquoi la monarchie marocaine est-elle 
si unique ? À travers l’histoire et la figure des rois, de Mohammed V à 
Mohammed VI, le Maroc a su naviguer entre conservatisme et modernisa-
tion, toujours en équilibre avec la nécessité de maintenir l’unité nationale.
Le Makhzen, ce pouvoir historique, continue de marquer les relations 
politiques et sociales, et le roi, bien qu’éloigné des projecteurs, reste une 
figure centrale.

Derrière cette stabilité, cependant, les tensions politiques se manifestent. 
Le rôle de la diplomatie, et les enjeux territoriaux, notamment au 
Sahara, illustrent la volonté du royaume de se positionner sur la scène 
internationale avec force et pragmatisme.
La question de la démocratie au Maroc, avec sa position en dehors des 
standards occidentaux, invite également à réfléchir sur les fondements 
politiques et institutionnels du pays.

La culture marocaine, avec ses multiples facettes, s’illustre à travers des 
éléments emblématiques, comme la musique Al Ala ou les traditions 
vestimentaires telles que le caftan. Mais ce n’est pas seulement dans 
les arts que le Maroc brille. Son patrimoine architectural, les influences 
andalouses, et la survivance de l’amazigh, tout cela témoigne de la 
richesse de la culture marocaine. Ces éléments, loin d’être figés, se 
transmettent et se redéfinissent avec le temps, créant une culture 
vivante, en perpétuelle évolution.

L’islam au Maroc a également une dimension unique. Le soufisme, les 
msids et la figure de Moulay Idriss soulignent l’ancrage spirituel du 
royaume dans l’histoire de l’Islam.
En outre, le Maroc est un acteur central dans la diffusion de l’Islam en 
Afrique, et son rôle dans l’encadrement spirituel est indéniable.
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La diversité des influences religieuses, y compris le judaïsme, reste une 
composante essentielle de l’identité marocaine.

Dans cet ouvrage, chaque chapitre permet de découvrir une nouvelle 
facette du Maroc. De la complexité de son histoire à ses défis 
contemporains, en passant par les questions culturelles, sociales 
et politiques qui façonnent sa réalité, ce livre est une invitation à 
comprendre un pays riche en aspirations et en potentialités.
Le Maroc d’aujourd’hui, tout en étant ancré dans un passé prestigieux, 
se doit de se réinventer, tout en restant fidèle aux valeurs qui ont forgé 
son identité unique.

Ce livre est un regard à la fois critique et respectueux, un hommage 
à un pays qui, tout en affrontant de nombreux défis, est en quête de 
modernité et d’équilibre. Le Maroc est une nation qui ne cesse de se 
redéfinir, et c’est précisément ce dynamisme qui en fait un acteur clé 
dans le monde contemporain.
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Pourquoi le Sahara est-il 
marocain ?

La question du Sahara est souvent débattue, mais la vérité historique 
et légale est évidente : le Sahara appartient au Maroc. Voici les faits qui 
confirment cette réalité.

Depuis des siècles, les tribus sahraouies ont maintenu des liens d’allégeance 
avec les sultans marocains, impliquant protection militaire et gouvernance 
religieuse. En 1912, le dahir instaurant le protectorat français confirme que 
le Sahara fait partie intégrante du Maroc sous l’autorité du sultan.

En 1975, la Cour internationale de justice (CIJ) a reconnu les liens historiques 
entre les tribus sahraouies et la monarchie marocaine. Bien que la CIJ n’ait 
pas tranché sur la souveraineté, cette reconnaissance a servi de base pour la 
revendication marocaine. La même année, 350 000 Marocains ont participé 
à la Marche Verte, un événement marquant où des citoyens se sont rendus 
pacifiquement au Sahara pour revendiquer cette terre. Ce geste symbolique 
a montré l’attachement profond du peuple marocain à la région.
Le Maroc a investi massivement pour améliorer les conditions de vie 
dans le Sahara. Des ports ont été construits à Dakhla et Laâyoune, et des 
infrastructures modernes, telles que des écoles et des hôpitaux, ont vu le 
jour. Le pays a aussi développé le secteur des énergies renouvelables, avec 
notamment le parc éolien de Tarfaya, l’un des plus grands d’Afrique. Le 
Sahara est devenu un moteur économique pour tout le Maroc.
Sur le plan diplomatique, plus de 30 pays ont ouvert des consulats à Dakhla 
et Laâyoune, prouvant leur reconnaissance de la souveraineté marocaine. 
En 2020, les États-Unis ont officiellement reconnu cette souveraineté, 
renforçant ainsi l’élan diplomatique du Maroc. En revanche, le Polisario, 
soutenu par l’Algérie, peine à obtenir un soutien populaire réel dans les 
camps de Tindouf. Les conditions de vie y sont précaires, et nombreux 
sont ceux qui aspirent à revenir au Maroc pour profiter des opportunités 
économiques.

Le Sahara marocain n’est pas un slogan, mais une réalité historique, soutenue 
par le droit international et par un développement économique tangible.
Le Maroc a transformé cette région en un modèle d’intégration et de prospérité.
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Pourquoi les ibériques ont-ils 
colonisé les côtes marocaines ?

Au XVe et XVIe siècles, le Maroc devient une cible stratégique pour l’Espagne 
et le Portugal, deux grandes puissances ibériques de l’époque. Après avoir 
consolidé leur domination en Andalousie, ces royaumes se tournent vers 
l’Afrique du Nord dans le but de sécuriser leurs routes commerciales et 
d’imposer leur influence. En parallèle, le Maroc, avec ses côtes surplombant la 
Méditerranée et l’Atlantique, devient une proie idéale.
Les Portugais sont particulièrement actifs dans la conquête des villes côtières 
marocaines. Leur objectif ? Contrôler les routes commerciales, notamment 
celles reliant l’Afrique subsaharienne et l’Europe. En 1415, Ceuta tombe aux 
mains des Portugais, marquant leur première prise en Afrique du Nord. Cette 
ville, clé pour contrôler le détroit de Gibraltar, devient un port stratégique 
pour leurs expéditions maritimes.

Les décennies suivantes voient les Portugais étendre leur influence sur d’autres 
villes marocaines comme Asilah et Tanger. En 1471, Tanger est capturée, 
mais la résistance locale ralentit l’expansion portugaise, malgré leurs efforts. 
Mazagan (actuelle El Jadida), transformée en forteresse, devient un exemple 
de l’architecture militaire portugaise. D’autres villes comme Safi et Agadir sont 
également occupées, mais l’opposition marocaine et les difficultés logistiques 
freinent l’extension de leur empire.

L’Espagne, de son côté, se concentre sur les enclaves du nord, comme Melilla, 
prise en 1497. L’objectif est de sécuriser le détroit de Gibraltar et de réduire 
les attaques des corsaires marocains. Bien que l’Espagne tente également 
de contrôler Tétouan et Larache, les résistances marocaines et les troubles 
internes limitent leur influence.

Au XVIIe siècle, les dynasties marocaines, en particulier les Saadiens, 
commencent à reconquérir leurs territoires. Après la défaite des Portugais à la 
bataille des Trois Rois (1578), des villes comme Safi, Azemmour, et Mazagan 
reviennent sous contrôle marocain. Cependant, Ceuta et Melilla échappent 
toujours au royaume. Le Maroc tente plusieurs fois de les récupérer, 
notamment sous le règne de Moulay Ismaïl, mais les fortifications espagnoles 
et les alliances internationales compliquent leur reconquête.
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Est-ce Lyautey qui a fabriqué
le Maroc moderne ?

Au début du XXe siècle, le Maroc traverse une période chaotique, marquée 
par des dettes, des tensions internes et des pressions extérieures. C’est 
dans ce contexte que le protectorat français est signé en 1912.
Le général Hubert Lyautey prend alors les rênes d’un projet colonial : 
stabiliser et moderniser le pays sans effacer son identité. Lyautey se 
distingue des autres colonisateurs par sa volonté de préserver l’âme du 
Maroc. Respectueux des traditions, de la monarchie et de l’architecture 
marocaine, il impose des restrictions, comme l’interdiction de construire 
des bâtiments européens dans les médinas, afin de préserver leur 
authenticité.

Sous son administration, le Maroc connaît d’importantes transformations. 
Les premières lignes ferroviaires sont installées, facilitant la circulation 
des marchandises et des personnes.
Casablanca et Rabat deviennent des pôles économiques et administratifs 
majeurs. L’introduction de l’imprimerie permet d’élargir l’accès au 
savoir. Mais ces avancées servent d’abord à renforcer l’exploitation des 
ressources marocaines et à consolider l’influence française.

Cependant, les transformations apportées par Lyautey, bien que 
marquantes, ne représentent qu’un aspect de l’évolution du Maroc. Après 
la Seconde Guerre mondiale, alors que Lyautey n’est plus là, le Maroc 
continue son développement.
La monarchie et le peuple marocain ont su préserver l’équilibre entre 
tradition et modernité, permettant au pays de s’adapter aux changements 
tout en conservant son identité millénaire.
La véritable construction du Maroc moderne repose donc sur la résilience 
de son peuple et de sa monarchie. Ces derniers ont joué un rôle crucial 
dans l’indépendance du pays et dans sa capacité à évoluer sur la scène 
internationale.

Ainsi, bien que Lyautey ait posé certaines bases, ce sont les Marocains 
eux-mêmes qui ont façonné le pays moderne. Le Maroc, fier et unique, est 
le fruit de l’unité de son peuple et de son trône.
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Comment Moulay Ismail a-t-il 
façonné le Maroc ?

Moulay Ismail, l’un des souverains les plus emblématiques du Maroc, a 
marqué l’histoire avec sa force et sa vision. Son règne, de 1672 à 1727, n’a 
pas seulement été une période de conquêtes, mais aussi un tournant pour 
l’unification du Maroc.
Après la mort de son demi-frère Moulay Rachid en 1672, Moulay Ismail 
prend le trône à Fès. Son ascension au pouvoir n’a pas été simple, mais 
grâce à sa détermination et son charisme, il devient un véritable pilier de la 
dynastie alaouite. Sa volonté inébranlable va profondément transformer 
le royaume.

En tant que chef militaire, Moulay Ismail ne fait pas les choses à moitié. 
Il capture Tombouctou, capitale mythique de l’or, un geste fort qui 
symbolise son pouvoir. L’unification du Maroc devient sa priorité. Il 
impose des réformes et renforce son autorité dans l’ensemble du pays, 
tissant un réseau de contrôle et d’influence.

Contemporain de Louis XIV, Moulay Ismail établit des relations diplomatiques 
avec les puissances européennes tout en renforçant l’intérieur du royaume. 
Il fait de Meknès sa capitale impériale, où il érige palais somptueux, 
murailles imposantes et grandes portes, qui témoignent encore aujourd’hui 
de sa grandeur. Meknès devient une ville qui symbolise son génie.

L’héritage de Moulay Ismail dépasse ses victoires militaires. Il laisse une 
trace indélébile avec plus de 1000 enfants, ce qui fait de lui l’homme le 
plus fécond de l’histoire. Sous son règne, la dynastie alaouite se consolide 
et, depuis sa mort en 1727, 20 souverains de sa lignée ont dirigé le Maroc. 
Son influence continue de se faire sentir à travers les siècles.

Aujourd’hui, Mohammed VI, descendant direct de Moulay Ismail, poursuit 
cette oeuvre de développement et d’unité. Tout comme son ancêtre, il 
incarne la détermination et la résilience du Maroc, renforçant son identité 
et orientant le pays vers un avenir prospère.
Moulay Ismail est un symbole de la force et de l’unité du Maroc, un 
héritage dont la nation est toujours fière.



20

Moulay Driss 1 et 2 :
Quel héritage partagé ?

Moulay Driss I, surnommé le grand-père spirituel du Maroc est le 
fondateur du Maroc post-islamique. Cet homme exceptionnel est celui 
qui a introduit l’Islam au Maroc au 8e siècle, jetant ainsi les bases d’une 
nation moderne. L’unification de nombreuses tribus sous la foi musulmane 
n’était pas une tâche simple, mais Moulay Driss I y parvint avec brio. Il 
est l’ancêtre de la dynastie des Idrissides, et son héritage spirituel reste 
gravé dans la mémoire collective du pays. Le tombeau de Moulay Driss I, 
situé à Moulay Driss Zerhoun, près de la ville de Meknès, est un site de 
pèlerinage très fréquenté. Ce lieu symbolise l’unité du royaume et demeure 
un incontournable pour les visiteurs souhaitant comprendre l’histoire 
spirituelle du Maroc.

Moulay Driss II, son fils, a poursuivi et amplifié l’oeuvre de son père. Ce 
souverain a concentré ses efforts sur l’unification politique du Maroc, 
consolidant un royaume vaste et solide. Son rôle ne s’arrête pas là : Moulay 
Driss II est également le fondateur de la ville de Fès, l’une des capitales 
historiques et culturelles les plus prestigieuses du pays. Fès est devenue un 
centre d’enseignement et un carrefour intellectuel du monde musulman 
grâce à la vision de ce roi. Aujourd’hui encore, cette ville continue d’incarner 
l’héritage de Moulay Driss II, avec sa médina, ses mosquées et son université, 
qui attirent les passionnés d’histoire et de culture.

La relation entre ces deux figures est fascinante. Si Moulay Driss I a planté 
les premières graines de l’Islam et de l’unité marocaine, Moulay Driss II 
a fait grandir cet héritage à travers une gouvernance et des réformes 
politiques efficaces. Le Maroc moderne se construit sur cet héritage 
spirituel et politique.

Les tombes de ces deux souverains, à Zerhoun pour Moulay Driss I et à Fès 
pour Moulay Driss II, sont des témoins incontournables du passé glorieux 
du pays. Ces lieux, empreints de mémoire, permettent de plonger dans 
l’histoire du Maroc et de découvrir l’âme de la nation. Ils témoignent du 
rôle central de ces deux leaders dans la construction d’un royaume uni et 
puissant.
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Comment le Maroc a-t-il
aidé à la création des Émirats ?

En 1971, alors que les Émirats Arabes Unis se formaient en une nation 
unifiée, une menace sérieuse planait sur leur indépendance : l’Iran post-
révolution avait des ambitions d’expansion dans la région et envisageait 
de prendre le contrôle de ce nouvel État.

C’est alors que le roi Hassan II du Maroc a fait preuve d’une stratégie 
audacieuse. En effet, le Shah, après sa chute, s’était réfugié au Maroc et 
entretenait une relation de confiance avec Hassan II. Cela a permis au roi 
marocain de découvrir des informations stratégiques sensibles sur l’Iran.

Lorsque le danger s’est fait plus pressant, Hassan II a agi. Il a menacé 
l’Iran de dévoiler tous leurs secrets s’il tentait d’envahir les Émirats. Un 
coup de pression efficace qui a permis de repousser l’invasion.
En plus, l’Iran avait des intérêts complexes dans la région, mais ce geste 
de la part de Hassan II a permis de protéger la souveraineté des Émirats, 
leur offrant ainsi la possibilité de se développer en toute sécurité.

Cette intervention a non seulement préservé les Émirats, mais a aussi 
renforcé les relations stratégiques entre le Maroc et ce nouvel État.
Une alliance solide et durable s’est formée, marquée par une coopération 
dans des domaines politiques, économiques, et militaires. Plus de 50 ans 
plus tard, ces liens restent aussi forts.

Le Maroc a ainsi contribué à la formation de la nouvelle nation, aidant 
à structurer son développement et sa place sur la scène internationale. 
L’allié stratégique des Émirats Arabes Unis a joué un rôle clé dans le 
renforcement des relations bilatérales.

Cet épisode montre combien les liens entre les deux pays sont profonds 
et comment le Maroc a contribué à façonner le paysage géopolitique du 
Golfe, influençant ainsi le destin des Émirats et de toute la région.
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Saviez-vous qu’un Marocain
a voyagé pendant 29 ans ?

Ibn Battouta, né en 1304 à Tanger, est l’un des plus grands explorateurs 
de l’histoire. À 21 ans, il quitte le Maroc pour accomplir le pèlerinage 
à La Mecque, mais son voyage ne s’arrête pas là. Ce n’était pas juste un 
pèlerinage, mais le début d’une incroyable aventure qui l’a mené dans 
plus de 38 pays, parcourant un total de plus de 100 000 km à pied, à dos 
de chameau ou en bateau.

Ses périples l’ont conduit à travers l’Afrique, l’Asie, l’Europe et même 
les Maldives, des territoires que peu de gens connaissaient à l’époque. 
Ibn Battouta n’était pas simplement un voyageur : il était un véritable 
explorateur des confins du monde. Ses aventures ont été relatées dans 
son célèbre livre, Rihla (Le Voyage), où il partage ses observations 
détaillées sur les sociétés, les cultures et les paysages qu’il a découverts.
Des palais impériaux en Chine aux dunes du Sahara, en passant par des 
rencontres avec des rois et des sultans, ses récits offrent une perspective 
unique sur le monde médiéval.

Mais Ibn Battouta ne s’est pas contenté de voyager. Il a aussi contribué 
à relier le monde islamique aux autres civilisations, enrichissant ainsi 
les échanges culturels et commerciaux. Il a traversé des régions peu 
explorées par ses contemporains, témoignant de la montée des grandes 
dynasties et des liens croissants entre l’Orient et l’Occident.
Son oeuvre a facilité la cartographie du monde à son époque, offrant une 
fenêtre précieuse sur un monde en pleine transformation.

Ibn Battouta incarne l’esprit de l’aventure marocain, la soif de découvertes 
et l’importance de l’ouverture d’esprit. Il n’a pas simplement exploré 
des territoires inconnus ; il a aussi exploré les cultures, les idées et les 
peuples, nous rappelant la richesse de la diversité humaine.

Son héritage perdure encore aujourd’hui, inspirant ceux qui souhaitent 
comprendre le monde à travers les yeux d’un voyageur hors du commun.
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Affronter Hassan II :
Quel en fut le prix ?

Mehdi Ben Barka, l’un des opposants les plus emblématiques du Maroc, 
en a fait l’expérience. Mais qui était cet homme, et pourquoi son histoire 
reste-t-elle un mystère ?

Ben Barka n’était pas seulement un politicien. Premier Marocain à 
obtenir un baccalauréat en mathématiques, il était aussi un intellectuel 
brillant et un militant anti-impérialiste de renommée internationale. 
Son engagement ne se limitait pas à la politique marocaine. Il rêvait 
d’un Maroc plus juste et soutenait activement les luttes de libération à 
travers le monde.

Cependant, son opposition au régime de Hassan II n’a pas été vue d’un bon 
oeil par le monarque. Exilé en France, Ben Barka critiquait ouvertement 
le régime monarchique, ce qui a fini par le placer dans une position 
dangereuse. Le roi Hassan II le considérait comme une menace sérieuse.

Le 29 octobre 1965, au coeur de Paris, l’histoire prit une tournure dramatique. 
En pleine journée, Ben Barka disparut dans des circonstances mystérieuses. 
Cet enlèvement ne se résume pas à un simple acte criminel, mais à un 
enchevêtrement complexe d’intrigues impliquant les services secrets 
marocains, des agents français et un contexte géopolitique plus large. Les 
événements qui ont suivi la disparition de Ben Barka sont marqués par le 
flou. Certains croient qu’il a été tué immédiatement après son enlèvement, 
tandis que d’autres suggèrent que l’affaire relève d’un règlement de comptes 
politique. Quelle que soit la vérité, l’enlèvement de Ben Barka a laissé une 
marque indélébile dans l’histoire politique du Maroc.

Aujourd’hui, Mehdi Ben Barka est une figure controversée. Pour 
certains, il est un héros de la liberté, un symbole de la résistance. Pour 
d’autres, il incarne l’opposant qui a sous-estimé les dangers d’un pouvoir 
autoritaire. Son histoire, pleine de mystères, continue de nourrir les 
débats sur la politique et l’histoire du Maroc.
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Qui sont les Maures ?

Le terme «Maures» évoque une civilisation fascinante, mais que désigne-
t-il précisément ? Historiquement, les Maures sont les habitants de 
l’Afrique du Nord, notamment de la Maurétanie antique, qui englobait 
une partie du Maroc actuel ainsi que de l’Algérie. Cette région, riche en 
histoire, était le foyer de guerriers audacieux, de commerçants influents 
et occupait une position stratégique dans le monde antique.

Les Maures sont avant tout associés à la grandeur du Maroc sous les 
dynasties des Almoravides et des Almohades. Ces dynasties ont gouverné 
un empire qui s’étendait de l’Atlantique aux rives de l’Andalousie et 
jusqu’à une partie du Sahara.
Pendant cette période, le Maroc rayonnait de toute sa puissance. Ce sont 
ces Maures qui ont marqué l’histoire par leurs réalisations culturelles, 
scientifiques et artistiques.
Des chefs-d’oeuvre architecturaux comme l’Alhambra de Grenade, un 
symbole du raffinement mauresque, ou la Grande Mosquée de Cordoue, 
une merveille mêlant spiritualité et art, témoignent de cet héritage.

Les médersas et autres infrastructures de Marrakech et Fès, notamment, 
continuent de faire écho à cette époque glorieuse. Les Maures n’étaient 
pas seulement des bâtisseurs, mais aussi des penseurs. Leur influence 
en philosophie, poésie et science a eu un impact durable. Sous leur 
domination, l’Europe a redécouvert les trésors du savoir grec et oriental, 
contribuant ainsi à l’émergence de la Renaissance européenne.

L’influence des Maures ne se limitait pas à leur territoire immédiat. 
Ils ont laissé une empreinte sur le monde, et même le terme «Maures» 
provient du latin Mauri, utilisé par les Romains pour désigner les peuples 
de cette région. Le Maroc, bien plus vaste à l’époque, incarna un modèle 
de culture, de foi et de savoir.

Aujourd’hui encore, cet héritage est profondément inscrit dans l’identité 
marocaine, un témoignage vivant de la grandeur du passé, une fierté 
collective et une source d’inspiration.
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Qu’est-ce que la Reconquista ?

La Reconquista désigne les guerres menées par les royaumes chrétiens 
d’Espagne contre les musulmans, qui ont duré plusieurs siècles. Elle a 
marqué la fin de la domination musulmane en Andalousie et a entraîné 
l’expulsion de milliers de musulmans et de juifs vers d’autres régions, 
notamment le Maroc.

À l’époque, les musulmans et les juifs d’Andalousie, héritiers de la 
brillante civilisation établie par Tariq Ibn Ziyad au 8ème siècle, ont vu 
leur monde s’effondrer. En moins d’un siècle, les royaumes chrétiens ont 
récupéré la majeure partie de l’Andalousie. En 1492, le dernier royaume 
musulman, celui de Grenade, a été conquis. Cela a signifié la fin de 
siècles de cohabitation et de prospérité. Des milliers de personnes ont 
fui, cherchant refuge dans le Maghreb, particulièrement au Maroc.

Ce n’était pas qu’un simple déplacement. Ce fut un véritable exil forcé, 
marqué par des persécutions, des humiliations, et la perte de tout ce qui 
constituait leur quotidien. Mais cet exil a également porté une richesse 
culturelle immense. Les exilés ont apporté avec eux un savoir-faire 
inestimable, enrichissant profondément le Maroc dans des domaines 
aussi variés que l’architecture, la musique, les sciences et la cuisine.

Le patrimoine andalou a ainsi laissé une empreinte durable sur la culture 
marocaine, avec des traces visibles dans les médinas, les palais, les 
jardins et les traditions musicales. Des chansons andalouses continuent 
de résonner dans les rues du Maroc, témoignant de cette influence. Ce 
patrimoine est devenu une partie intégrante de l’identité marocaine, un 
héritage vivant qui se perpétue à travers les générations.

Cependant, cette histoire de souffrance n’a pas seulement laissé des traces 
dans les murs et la musique, elle symbolise également une résilience 
exceptionnelle. Malgré l’exil, les Marocains d’origine andalouse ont non 
seulement survécu, mais ont prospéré, en transmettant leur culture et 
en enrichissant celle du Maroc. L’héritage des exilés d’Andalousie est 
donc bien plus qu’un souvenir : c’est une fierté vivante.
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Pourquoi l’une des portes
de Al-Aqsa est-elle marocaine ?

Au XIIe siècle, en 1187, une action héroïque changea la donne pour 
Jérusalem. Salah al-Din, le célèbre héros de l’islam, réussit à libérer la 
ville des croisés. Parmi ses alliés, des soldats marocains, envoyés par 
le puissant Sultan Yacoub El Mansour. Ce dernier, l’un des souverains 
les plus influents du Maroc, donna l’ordre de former une armée pour 
défendre Jérusalem, traversant de nombreux territoires hostiles.

Les troupes marocaines ne se contentèrent pas de participer à la bataille, 
elles se distinguèrent par leur courage. Leur rôle déterminant fut salué 
par Salah al-Din, qui leur offrit des terres proches de la mosquée Al-
Aqsa. Ainsi naquit le quartier des Marocains, Harat al-Maghariba, un 
lieu où les Marocains résidaient, priaient et assuraient la protection de 
la mosquée sacrée.

La porte Bab al-Maghariba, autrement dit la Porte des Marocains, fut 
érigée en l’honneur de ces héros. Ce nom, inscrit à jamais dans l’histoire 
de Jérusalem, témoigne de la profonde connexion entre le Maroc et cette 
ville emblématique. À travers cette porte, c’est l’héritage marocain qui 
perdure, un hommage éternel à ceux qui sacrifièrent pour cette cause.
Cependant, cette belle histoire ne se termine pas sans tragédie.

En 1967, après l’occupation israélienne, le quartier des Marocains fut 
démoli pour permettre l’agrandissement de la place située devant le 
Mur des Lamentations. Bien que ce quartier n’existe plus, son souvenir 
demeure vivant, imprimé dans les pierres de Jérusalem et dans la 
mémoire collective.

Le nom de la porte continue de rappeler l’impact des Marocains dans 
l’histoire, une reconnaissance de sacrifices et d’un héritage glorieux. 
Cette porte est un symbole indélébile de l’influence marocaine sur 
Jérusalem, une fierté partagée par tous ceux qui connaissent cette 
histoire.
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Comment Moulay Ismail a-t-il 
interagi avec Louis XIV ?

Au XVIIe siècle, le Maroc était une grande puissance en Afrique sous le 
règne du sultan Moulay Ismail (1672-1727). Pendant cette période, une 
dynamique fascinante se tissait avec la France de Louis XIV. Le sultan 
marocain cherchait à renforcer son influence et ses alliances stratégiques 
sur la scène internationale, et la France semblait un partenaire idéal.
Moulay Ismail envoya plusieurs ambassadeurs marocains à la cour de Louis 
XIV pour discuter de sujets variés, allant des échanges commerciaux à la 
libération de prisonniers français capturés par des corsaires marocains. 
Des figures emblématiques telles qu’Abdallah Ben Aïcha et Ahmed 
Tamsamani impressionnèrent la cour française par leur raffinement 
et leur éloquence. Ces missions diplomatiques étaient de véritables 
spectacles, alliant stratégie politique et culture.
L’une des anecdotes les plus surprenantes de cette relation diplomatique : 
Moulay Ismail aurait proposé un mariage royal pour sceller l’alliance 
entre les deux royaumes. Il aurait demandé la main de la soeur de Louis 
XIV, Madame de Montespan, ou même de sa fille illégitime, Mademoiselle 
de Blois. Bien que cette demande ait été jugée irréaliste à Versailles, 
elle reflétait un geste politique audacieux du sultan pour accroître son 
prestige et affirmer la puissance du Maroc.
Pourquoi une telle démarche ? À cette époque, Moulay Ismail cherchait 
à asseoir la puissance marocaine face à des rivaux européens comme 
l’Espagne et le Portugal. Pour la France, le Maroc représentait un 
partenaire commercial stratégique. Les deux royaumes échangeaient des 
céréales, des armes, et des esclaves, tandis que les corsaires marocains 
capturaient des Européens, souvent pour les échanger contre des rançons 
ou des accords politiques.

Les relations entre ces deux grandes puissances étaient marquées par un 
respect mutuel. Les ambassadeurs marocains émerveillèrent la cour de 
Versailles avec leurs somptueuses tenues, tandis que les Français furent 
impressionnés par la grandeur de la cour de Moulay Ismail à Meknès, qu’il 
envisageait de transformer en une sorte de «Versailles marocain». Une 
période marquée par des ambitions politiques, des échanges culturels et 
un respect réciproque entre deux figures incontournables de l’histoire.
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Le Maroc a-t-il été colonisé ?

La réponse est non, mais l’histoire est plus complexe qu’une simple 
affirmation. Au début du XXᵉ siècle, le Maroc est plongé dans une 
période d’instabilité intense, surnommée «l’anarchie marocaine». Le 
pays est en proie à des luttes internes, endetté et sous une forte pression 
extérieure. Cette situation de faiblesse attire l’attention des grandes 
puissances européennes, notamment la France et l’Espagne, qui voient 
l’opportunité d’étendre leur influence dans la région.

Cependant, il est crucial de noter que le Maroc n’a jamais été une colonie. 
En 1912, le Traité de Fès instaure un protectorat, un concept distinct 
de la colonisation. Contrairement à une colonie où l’administration 
locale est totalement remplacée par une puissance étrangère, le Maroc 
conserve son sultan, son Makhzen (l’administration traditionnelle) et 
sa souveraineté théorique. La France et l’Espagne sont présentes pour 
«protéger» le pays, mais leur influence reste concentrée sur l’économie, 
la politique et les affaires étrangères. Le Maroc garde son autonomie 
symbolique sous la direction du sultan, et la gestion interne reste en 
grande partie sous contrôle marocain.

La France prend possession des régions stratégiques et riches du Maroc, 
telles que les plaines fertiles, les villes côtières et les montagnes de 
l’Atlas. De son côté, l’Espagne se charge des zones plus marginales, 
comme les montagnes du Rif et les territoires du sud désertiques. 
Malgré cette domination, le Maroc conserve une certaine indépendance 
interne, et les Marocains continuent de percevoir leur pays comme un 
état souverain, même si cette souveraineté reste théorique.

Ainsi, bien que sous protectorat, le Maroc n’a jamais été une colonie au 
sens strict. Ce système particulier a permis au pays de maintenir ses 
structures étatiques intactes et d’envisager une libération en 1956. Grâce 
à cette résistance et à cette préservation de son identité, le Maroc a su 
retrouver sa place sur la scène internationale, surmontant l’injustice du 
protectorat avec dignité et fierté.
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L’Andalousie a été marocaine ?

Sous les dynasties almoravide, almohade et mérinide, le Maroc a exercé une 
influence marquante sur l’Andalousie. Bien plus que défendre la région, il 
l’a gouvernée, façonnée et enrichie sur plusieurs siècles. Les relations entre 
les deux régions étaient étroites, et les Marocains ont laissé une empreinte 
profonde dans les domaines de la culture, de la science et des arts andalous.

Au fil des siècles, l’Andalousie a été un centre culturel majeur, nourri 
par les échanges constants entre les deux rives de la Méditerranée. Cette 
influence marocaine s’est notamment manifestée à travers l’architecture, 
les sciences et la musique, qui ont atteint un apogée sous les dynasties 
marocaines. L’architecture andalouse, avec ses arches, ses jardins et ses 
fontaines, est un héritage direct de ces liens.

Quand les familles musulmanes et juives d’Andalousie ont dû fuir, 
beaucoup ont choisi le Maroc comme terre d’accueil. Elles ont contribué 
à enrichir encore plus la culture marocaine, en apportant avec elles leurs 
connaissances, leur art et leur savoir-faire. Des villes comme Fès, Tétouan 
et Marrakech sont devenues des carrefours où les influences andalouses 
se sont mêlées aux traditions marocaines.
Ce n’était pas juste un exode, mais un véritable échange de cultures.
La musique andalouse, par exemple, a trouvé un nouvel élan au Maroc, et 
des formes d’art, de poésie et de sciences se sont transmises au-delà des 
frontières. Cette fusion a donné naissance à des oeuvres et des pratiques 
qui sont encore très présentes dans la culture marocaine d’aujourd’hui.
Les palaces, mosquées et autres monuments marocains témoignent de 
cet héritage andalou. Ce sont des symboles d’une civilisation partagée, 
un pont entre deux mondes qui, aujourd’hui encore, façonnent l’identité 
du Maroc. L’Andalousie, loin d’être un simple souvenir, vit toujours dans 
chaque coin du pays, dans l’architecture, les sons et les traditions.

Cet héritage est aujourd’hui un trésor que le Maroc garde précieusement, 
un symbole de la grandeur historique et culturelle d’un pays qui a été le 
coeur de l’Andalousie pendant des siècles.
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Pourquoi le Maroc 
s’appelle-t-il ainsi ?

Le nom originel du Maroc en arabe est Al-Maghrib, signifiant «l’Ouest» ou 
«le Couchant», un terme qui faisait référence à la position géographique 
du pays, à l’extrémité occidentale du monde connu à l’époque.
Ce nom marquait la grandeur du royaume, parfois désigné comme le 
Royaume d’Occident. Cependant, lorsque les Européens ont commencé à 
découvrir le pays, ils n’ont pas conservé ce nom. Ils ont plutôt cherché à 
simplifier la façon de le désigner.

Les voyageurs espagnols et français, fascinés par Marrakech, ont 
commencé à utiliser cette ville comme référence pour l’ensemble 
du royaume. Marrakech, capitale sous les dynasties Almoravides et 
Almohades, était le centre névralgique du pouvoir et de la culture. La 
ville représentait toute la richesse et la splendeur du Maroc. En Espagne, 
le nom a évolué en ‘Marruecos’, directement dérivé de Marrakech, pour 
désigner tout le pays.

Les Français, quant à eux, ont opté pour une version abrégée. En 
simplifiant ‘Marruecos’, ils ont créé le terme ‘Maroc’, plus court et 
facile à prononcer. Ainsi, les Européens ont préféré se concentrer sur 
Marrakech, la ville emblématique qui incarnait la puissance et la richesse 
du royaume marocain.

Ce changement de nom a été influencé par des considérations pratiques, 
mais aussi par la fascination que Marrakech exerçait à l’époque. La 
ville, aux murs rouges, aux jardins luxuriants et à son architecture 
impressionnante, était un centre culturel incontournable qui a marqué 
l’imaginaire européen. Au final, le nom ‘Maroc’ est donc né d’un 
mélange de simplification linguistique et de l’importance stratégique de 
Marrakech dans l’histoire du royaume.

Ainsi, Al-Maghrib est devenu ‘Maroc’ pour les Français et ‘Marruecos’ 
pour les Espagnols, un héritage des explorations européennes et de leur 
vision du monde à cette époque.



31

Le Maroc est-il
le berceau de l’Humanité ?

Le pays, carrefour de nombreuses civilisations, regorge de sites 
archéologiques qui racontent des millénaires d’histoire. L’influence 
des Berbères, des Arabes et des Européens s’y est inscrite de manière 
indélébile, façonnant son patrimoine.

Parmi les découvertes les plus marquantes, celle de Jebel Irhoud, près de 
Safi, en 2017, a stupéfié le monde. Les fossiles humains découverts dans 
cette région ont repoussé l’origine d’Homo sapiens à 315 000 ans.
Ces crânes et mandibules sont désormais considérés comme les plus 
anciens représentants de l’espèce humaine. Ce site a bouleversé les 
théories jusque-là établies, suggérant que l’humanité ne provenait pas 
uniquement de l’Afrique de l’Est, mais qu’elle avait une histoire bien plus 
complexe, et que le Maroc en faisait partie. En remettant en question 
l’origine centrale des premiers Homo sapiens, cette découverte a mis 
en lumière la dispersion intra-africaine bien plus ancienne qu’on ne le 
pensait.

Mais les découvertes ne s’arrêtent pas là. Le site a également livré des outils 
en pierre et des ossements, donnant un aperçu de la vie de nos ancêtres. Ces 
éléments soulignent le rôle essentiel du Maroc dans l’évolution humaine, 
bien avant que les grandes civilisations ne prennent forme. Le pays ne 
s’arrête pas à Jebel Irhoud. Près de 800 sites archéologiques sont recensés 
à travers tout le territoire marocain, dont des sites préhistoriques près 
de Casablanca, témoignant d’une présence humaine datant de plus d’un 
million d’années.

Les fossiles d’Homo erectus retrouvés aux Carrières Thomas, qui 
remontent à 400 000 ans, renforcent cette idée. Le Maroc n’est pas 
seulement un lieu de passage : c’est un véritable témoin de l’histoire de 
l’humanité. Cette terre a toujours été habitée, et ses vestiges nous relient 
à des ancêtres dont l’histoire continue d’écrire le présent. Un patrimoine 
inestimable à préserver, qui fait du Maroc un acteur central dans l’histoire 
de l’humanité.
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Pourquoi le Maroc est-il
un carrefour de civilisations ?

Le Maroc, carrefour de civilisations, regorge de sites archéologiques 
fascinants, témoins d’une histoire millénaire. Depuis les Phéniciens, 
les Romains et les Berbères, chaque peuple a laissé son empreinte, 
transformant le paysage marocain et influençant le monde méditerranéen.

Un exemple majeur de cette richesse historique est le site de Volubilis, 
à seulement 30 km de Meknès. Fondée au 3ème siècle avant J.-C. comme 
une petite bourgade berbère, Volubilis est devenue, sous l’influence des 
Phéniciens puis des Romains, une ville prospère. Aujourd’hui, ce site 
s’étend sur 40 hectares et abrite des vestiges remarquablement bien 
conservés : un capitole, une basilique, un arc de triomphe, et bien d’autres 
constructions qui témoignent de la grandeur de cette métropole romaine. 
Des milliers de visiteurs viennent chaque année découvrir l’histoire de 
Volubilis, un lieu où l’Empire romain a laissé une trace indélébile.

À proximité de Volubilis, un autre site fascinant, celui de Tamuda, près 
de Martil, plonge dans l’histoire des colonies phéniciennes et romaines. 
Ce site, riche en vestiges, révèle des édifices phénico-puniques datant 
des 6ème-5ème siècles avant J.-C. et les traces d’un camp militaire romain 
du 2ème siècle avant J.-C. Un mélange de civilisations antiques qui a 
façonné cette région.

Le nord du Maroc abrite également Lixus, une des plus anciennes villes 
d’Afrique du Nord, fondée par les Phéniciens au 12e siècle avant J.-C. Ce 
site, autrefois une métropole commerciale, a joué un rôle stratégique 
dans les échanges entre le Maroc et la Méditerranée.
Enfin, des sites comme Cotta, Kouass et Dchar Jdid enrichissent 
encore l’histoire du pays, témoignant de la présence des Phéniciens 
et des Romains dans la région. Ces vestiges rappellent la diversité des 
civilisations qui ont marqué le Maroc.

Le Maroc est ainsi un véritable musée à ciel ouvert, où chaque site 
archéologique raconte une part de son passé millénaire.
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Qu’est-ce que
le Dahir El Barbari ?

Le Dahir El Barbari, promulgué en 1930 par la France, était un décret 
colonial aux conséquences profondes pour le Maroc. Ce texte divisait le 
pays en appliquant des lois coutumières spécifiques aux tribus amazighs, 
tout en maintenant un autre régime pour les autres groupes ethniques. 
Derrière cette initiative, la stratégie française visait à fracturer l’unité 
nationale et à renforcer son contrôle colonial.

Ce décret n’a cependant pas été accueilli passivement. Dès son imposition, 
une vague de résistance s’est levée. Les tribus amazighs ont rapidement 
exprimé leur opposition par des révoltes et des mobilisations qui se sont 
étendues à travers le pays.
Le Dahir El Barbari est ainsi devenu un symbole de l’oppression coloniale, 
rassemblant toutes les forces nationalistes marocaines dans une lutte 
commune.

En 1958, après des années de combats acharnés et de pressions populaires, 
la France a été contrainte d’annuler ce décret. Cette victoire marquante 
n’a pas seulement signifié la fin d’un texte controversé, mais aussi un 
tournant dans le mouvement pour l’indépendance du Maroc.

Cependant, l’impact du Dahir El Barbari ne s’est pas effacé avec son 
annulation. Il a révélé les tentatives coloniales de manipuler les identités 
culturelles et les divisions ethniques pour maintenir leur domination. 
Mais plus encore, il a illustré la résilience et l’unité du peuple marocain 
face à l’injustice.

Le Dahir El Barbari, conçu pour diviser, a finalement contribué à unir les 
Marocains dans leur lutte contre l’occupation. Cet épisode de l’histoire 
rappelle que l’unité nationale reste une arme essentielle pour combattre 
toute forme d’oppression et préserver la souveraineté.
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Le Maroc préislamique,
un carrefour fascinant ?

Bien avant l’arrivée de l’Islam au 7ᵉ siècle, le Maroc était une terre de 
richesse culturelle et historique. Ce territoire, au croisement de grandes 
routes commerciales, a vu passer des civilisations marquantes qui ont 
laissé des empreintes indélébiles.

Les Phéniciens, célèbres navigateurs, furent parmi les premiers à établir 
des comptoirs comme Tingis, aujourd’hui Tanger, et Lixus. Bien plus 
que des ports de commerce, ces villes étaient des hubs culturels reliant 
l’Afrique, l’Europe, et l’Asie. Ces échanges ont façonné une région 
dynamique et cosmopolite.

Les Amazighs, peuples autochtones d’Afrique du Nord, ont dominé la 
région pendant des siècles. Grands agriculteurs, éleveurs, guerriers 
et marchands, ils ont construit une société robuste et influente. Leur 
héritage est encore visible aujourd’hui dans la culture, les traditions, et 
même la langue marocaine.

Le royaume de Maurétanie, avec Volubilis pour capitale, a marqué une 
étape importante de cette époque. Conquis par les Romains au 1er siècle 
avant notre ère, il est devenu une province de leur empire. Volubilis, 
inscrite au patrimoine mondial de l’UNESCO, témoigne de l’ingéniosité 
romaine et de l’importance de la région à l’époque.

La période préislamique du Maroc ne se limite pas à ces civilisations. 
Vandales, Byzantins et autres empires ont également marqué leur passage, 
apportant chacun une contribution à ce mélange unique. Cette diversité 
a enrichi les arts, l’artisanat, et les techniques locales. La production de 
cuir, de céramiques ou encore les mosaïques somptueuses que l’on admire 
aujourd’hui trouvent leurs racines dans cette ère.
Le Maroc préislamique, loin d’être une terre isolée, était un carrefour 
de cultures et de traditions. Cette période a jeté les bases de l’identité 
marocaine moderne, mêlant héritages anciens et influences diverses, 
visibles dans chaque aspect de la vie quotidienne. Un passé fascinant qui 
continue d’inspirer l’histoire contemporaine.
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Comment le Maroc a-t-il 
marqué l’âge d’or islamique ?

L’âge d’or islamique, période de rayonnement intellectuel et culturel 
s’étendant du 8ᵉ au 13ᵉ siècle, a vu l’émergence de grandes avancées en 
sciences, médecine, astronomie, mathématiques et philosophie et le 
Maroc y a joué un rôle central.

Les dynasties almoravide et almohade, en plus de leurs vastes conquêtes, 
ont soutenu le développement des sciences et des arts. Elles ont transformé 
des villes comme Fès et Marrakech en centres intellectuels majeurs 
où convergaient les esprits les plus brillants de l’époque. Marrakech, 
surnommée «la ville rouge», accueillait des érudits qui enrichissaient 
son patrimoine culturel, tandis que Fès abritait un trésor inestimable : 
l’Université Al Quaraouiyine, fondée au 9ᵉ siècle.
L’Université Al Quaraouiyine, considérée comme l’une des plus anciennes 
au monde, a attiré des étudiants et des savants venus d’Europe, 
d’Afrique et d’Asie. Ce lieu d’apprentissage a permis la préservation et la 
transmission de savoirs essentiels. Des textes grecs, romains et orientaux 
y ont été traduits, enrichissant la bibliothèque universelle et influençant 
des générations d’intellectuels à travers le monde.

Le Maroc a également joué un rôle de carrefour commercial et culturel. 
Grâce à sa position stratégique, il a facilité les échanges d’idées, de biens 
et de technologies entre les différentes régions du monde musulman et 
au-delà. Fès, Tanger et d’autres cités prospéraient en tant que centres 
de savoir, accueillant des penseurs venus débattre et partager leurs 
découvertes.

Cet âge d’or a laissé un héritage qui dépasse les frontières et le temps. 
L’influence marocaine de cette époque se retrouve dans des avancées 
scientifiques, des oeuvres philosophiques et même dans l’architecture. Ce 
chapitre de l’histoire rappelle que l’innovation et l’échange culturel sont 
des moteurs puissants de civilisation.
Le Maroc, à travers ses dynasties, ses institutions et ses villes, a marqué 
cet âge de lumière et reste un symbole de cet esprit d’ouverture et de 
quête de savoir.
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Fès est-elle la plus grande
ville médiévale habitée ?

Fès, véritable trésor historique, se distingue par sa médina, classée au 
patrimoine mondial de l’UNESCO, qui s’étend sur 400 hectares.
Ce labyrinthe d’histoire abrite des ruelles étroites, des souks colorés et 
des mosquées impressionnantes, qui rappellent les splendeurs de son 
passé. Chaque coin de la ville semble renfermer une page de l’histoire 
du Maroc.
Mais l’histoire de Fès ne s’arrête pas à sa médina. Les tanneries de 
Fès sont les plus anciennes au monde. Des siècles de savoir-faire se 
retrouvent dans les cuves colorées où le cuir est encore traité de manière 
traditionnelle.
Ce spectacle unique est l’un des plus fascinants de la ville, avec des 
couleurs vives qui plongent les visiteurs dans une expérience sensorielle 
hors du temps.

Au-delà de son caractère historique, Fès a aussi une dimension 
intellectuelle. Al Quaraouiyine, fondée en 859, est la plus ancienne 
université encore en activité. Cette institution a été le berceau de 
la pensée islamique et scientifique et a vu passer de grandes figures 
intellectuelles, dont Ibn Khaldun. Fès a ainsi joué un rôle clé dans la 
diffusion des idées et des connaissances à travers les siècles.

Fès est aussi une ville où la diversité et la tolérance ont toujours été 
des valeurs fondamentales. Juifs, chrétiens et musulmans y ont cohabité 
pendant des siècles, créant une culture d’échanges et d’harmonie 
unique. La ville est ainsi le reflet d’une époque où les différences étaient 
célébrées et non divisées.

Aujourd’hui encore, Fès incarne ce mélange unique de traditions, de 
culture et d’histoire. C’est une ville où l’on voyage à travers le temps, 
où chaque ruelle, chaque bâtiment et chaque monument raconte une 
histoire fascinante. La ville continue de rayonner comme un carrefour 
de culture et de pensée, un véritable patrimoine vivant.
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Pourquoi la Guerre des Sables 
est-elle importante ?

La Guerre des Sables, un conflit crucial, a opposé le Maroc et l’Algérie en 
1963, peu après l’indépendance des deux nations. Ce conflit découle de 
tensions frontalières liées aux régions de Tindouf et de Béchar, des zones 
stratégiques riches en ressources naturelles.

Le Maroc, dirigé par le Roi Hassan II, revendiquait ces territoires en se 
basant sur des liens historiques et géographiques. De son côté, l’Algérie, 
fraîchement indépendante, cherchait à consolider ses frontières et à 
affirmer sa souveraineté. Ces désaccords ont conduit à un affrontement 
militaire qui a débuté en octobre 1963.

La guerre, bien que brève, s’est déroulée dans des conditions éprouvantes. 
Les combats dans le désert étaient marqués par des températures extrêmes 
et un terrain hostile. Malgré ces difficultés, les troupes marocaines 
ont réussi à repousser les forces algériennes, marquant une victoire 
importante pour le Royaume.

Cependant, pour éviter une escalade du conflit, l’Organisation de l’Unité 
Africaine (OUA) est intervenue rapidement. Grâce à sa médiation, un 
cessez-le-feu a été instauré, mettant fin aux hostilités après seulement 
quelques semaines. Un arrangement politique a suivi, bien qu’il n’ait pas 
entièrement résolu les différends.

Cette guerre a laissé des séquelles profondes dans les relations entre le 
Maroc et l’Algérie, marquant le début d’une rivalité persistante. Pour le 
Maroc, cette victoire a renforcé le sentiment de souveraineté et d’unité 
nationale.

Aujourd’hui encore, la Guerre des Sables est un épisode clé pour 
comprendre la dynamique entre les deux pays, ainsi que les enjeux 
géopolitiques et historiques qui continuent d’influencer la région.
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Pourquoi la bataille d’Anoual 
est-elle mémorable ?

La bataille d’Anoual, un événement historique majeur, s’est déroulée en 
juillet 1921 dans le Rif, au nord du Maroc. Ce conflit a opposé l’armée 
espagnole à une résistance rifaine menée par Abdelkrim El Khattabi.

À cette époque, le Maroc était sous domination coloniale, partagé entre 
l’Espagne et la France, mais la population du Rif refusait de se soumettre.
Malgré un net désavantage en effectifs et en équipements, les Rifains 
ont infligé une défaite écrasante aux forces espagnoles. Grâce à des 
tactiques de guérilla ingénieuses et à une connaissance parfaite du 
terrain montagneux, Abdelkrim et ses hommes ont réussi à détruire une 
partie significative de l’armée adverse. Cette victoire a bouleversé les 
puissances coloniales et fait trembler l’Espagne.

La bataille d’Anoual ne se limite pas à une victoire militaire. Elle a eu 
des répercussions profondes sur le Maroc et au-delà. Pour le peuple 
marocain, elle a renforcé l’idée que l’unité et la détermination pouvaient 
triompher des armées coloniales. À l’échelle internationale, elle a 
inspiré d’autres mouvements de libération à travers le monde, plaçant 
Abdelkrim El Khattabi parmi les figures emblématiques de la lutte anti-
coloniale.

Cette bataille est également un tournant dans l’histoire de l’Afrique du 
Nord. Elle a démontré qu’un peuple uni pouvait résister aux ambitions 
impérialistes des grandes puissances, devenant ainsi un symbole 
d’espoir et de résilience.

Aujourd’hui encore, la victoire d’Anoual est un moment de fierté nationale, 
célébré comme un exemple de courage face à l’oppression. Cet épisode 
rappelle l’importance de la résistance et de la lutte pour la liberté, valeurs 
qui ont marqué le Maroc dans son chemin vers l’indépendance.
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Pourquoi la bataille
des Trois Rois est légendaire ?

La bataille des Trois Rois, ou bataille d’Alcácer-Quibir, s’est déroulée le 4 
août 1578 près de Ksar el-Kébir, dans le nord du Maroc. Cet affrontement 
épique a opposé le sultan marocain Abd al-Malik I à une coalition menée 
par le roi du Portugal Sébastien Ier et le sultan déchu du Maroc, Abu 
Abdallah Mohammed II.

Le contrôle du trône marocain était en jeu. Sébastien Ier, déterminé à 
étendre son influence en Afrique, s’était allié avec Mohammed II pour 
tenter de reprendre le pouvoir au Maroc. Soutenus par une imposante 
armée, les Portugais espéraient écraser les forces marocaines.

Malgré leur infériorité numérique, les troupes de Abd al-Malik I ont 
utilisé des stratégies brillantes pour retourner la situation. La bataille 
a été marquée par des combats acharnés et une démonstration de 
détermination exceptionnelle. À l’issue de cet affrontement, le roi 
Sébastien Ier et Mohammed II furent tués, tout comme Abd al-Malik, 
qui succomba à une maladie peu après la victoire. Cette confrontation 
tragique a valu à l’événement son nom de bataille des Trois Rois.

Les conséquences furent profondes. Pour le Maroc, cette victoire a 
consolidé l’indépendance du royaume face aux ambitions coloniales 
européennes et renforcé l’autorité de la dynastie saadienne. Pour le 
Portugal, la défaite a marqué la fin de ses ambitions territoriales en 
Afrique et provoqué une crise dynastique qui a ébranlé le pays.

Cette bataille reste un symbole de résilience et de souveraineté. Elle illustre 
l’importance du leadership, de la stratégie et de l’unité face à des adversaires 
plus puissants. Plus qu’un simple épisode historique, elle témoigne de la 
détermination marocaine à défendre son territoire et son identité contre 
les puissances étrangères.
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Quelle est l’histoire
d’Oued El Leben ?

La bataille d’Oued El Leben, survenue en mars-avril 1558 au nord de Fès, 
est un affrontement majeur dans l’histoire marocaine. Elle a opposé les 
forces de la dynastie saadienne, dirigées par le sultan Abdallah al-Ghalib, 
aux troupes ottomanes menées par Hassan Pacha, fils du célèbre corsaire 
Hayreddin Barbarossa.

Au XVIe siècle, le Maroc faisait face à de multiples divisions internes et 
à des tensions croissantes avec l’Empire ottoman. Refusant de prêter 
allégeance aux Ottomans, Abdallah al-Ghalib avait également scellé 
une alliance stratégique avec l’Espagne pour contrer leur expansion en 
Afrique du Nord. Cette décision audacieuse a conduit à une confrontation 
militaire.

En mars 1558, Hassan Pacha lança une expédition armée dans le but 
d’imposer l’influence ottomane sur le Maroc. Les deux armées se 
rencontrèrent au bord de l’Oued El Leben, un affluent du Sebou. La bataille 
fut intense et marquée par des combats acharnés, mais aucun camp ne 
parvint à prendre l’avantage décisif.

Ce qui a poussé Hassan Pacha à se retirer vers Alger, c’est la menace 
d’une offensive espagnole depuis Oran. Ce retrait a permis aux Saadiens 
de préserver leur indépendance et de renforcer leur autorité face aux 
ambitions impériales des Ottomans.

Malgré l’absence de vainqueur clair, cette bataille a marqué un tournant 
symbolique. Elle illustre la détermination des Saadiens à protéger leur 
souveraineté contre les forces étrangères et montre l’équilibre des 
pouvoirs qui caractérisait l’Afrique du Nord à cette époque.

L’affrontement d’Oued El Leben est également le reflet des enjeux 
géopolitiques complexes du XVIe siècle, où alliances et rivalités 
internationales dictaient les conflits régionaux. Cet épisode rappelle 
la résilience marocaine face aux tentatives répétées de domination 
étrangère.
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L’Ouest algérien a-t-il
été marocain ?

La réponse est sans équivoque : oui, historiquement. Avant l’époque 
coloniale et les frontières modernes, l’Ouest algérien faisait partie 
du royaume du Maroc. Cette zone, aujourd’hui sous souveraineté 
algérienne, a été intégrée à plusieurs reprises au territoire marocain à 
travers différentes dynasties.

Sous les Almoravides et les Almohades, du XIe au XIIIe siècle, le 
Maroc étendait son influence sur une grande partie du Maghreb, y 
compris l’Algérie actuelle. Ces dynasties, originaires du sud du Maroc, 
contrôlaient d’immenses territoires allant du Maroc actuel jusqu’à 
l’ouest de l’Algérie. La ville de Tlemcen, aujourd’hui située en Algérie, 
faisait partie de cet ensemble territorial marocain.
Ces dynasties ont joué un rôle fondamental dans la consolidation du 
pouvoir marocain dans cette région, et la notion de frontières n’était 
alors pas aussi strictement définie qu’aujourd’hui.

Au XVIe siècle, l’Empire ottoman commença à étendre son influence sur 
l’Algérie, et le Maroc, sous la dynastie des Saadiens, chercha à maintenir 
son emprise sur l’Ouest algérien. Moulay Ismail, sultan du Maroc 
au XVIIe siècle, tenta de repousser l’influence ottomane en menant 
plusieurs campagnes militaires, et pendant un temps, le Maroc réussit 
même à occuper la région d’Oran. Cependant, après plusieurs luttes avec 
les Ottomans, cette région finit par échapper au contrôle marocain au 
profit des Ottomans qui établirent leur domination sur l’Algérie.
La perte de ces territoires n’a pas effacé l’histoire d’une emprise 
marocaine sur l’Ouest algérien, et cette zone faisait véritablement partie 
du Maroc avant les interventions ottomanes. Après la colonisation 
européenne, les frontières ont été redessinées par les puissances 
coloniales, mais cette période où l’Ouest algérien appartenait au Maroc 
reste une réalité historique marquante.

Ainsi, l’Ouest algérien était incontestablement marocain avant l’arrivée 
des Ottomans et des puissances coloniales. Ce lien historique est souvent 
oublié, mais il est bien ancré dans le passé de l’Afrique du Nord.
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Comment le tourisme marocain
impacte-t-il la société ?

Le Maroc, destination touristique prisée mondialement, attire chaque année 
des millions de visiteurs. Ce phénomène ne résulte pas seulement d’une 
situation géographique favorable ou d’un climat ensoleillé. Le tourisme 
est ancré dans l’ADN du pays, un secteur clé pour l’économie et bien plus 
encore.

Premièrement, le tourisme marocain est vital. Sans grandes réserves de 
pétrole ou de ressources naturelles, le pays mise sur son patrimoine culturel 
et naturel pour attirer des touristes du monde entier. Cette industrie 
génère des emplois, soutient des millions de familles et finance des secteurs 
essentiels comme l’éducation et la santé. Il n’est pas rare que des villes et 
villages prospèrent grâce à ce flux de visiteurs, contribuant ainsi à améliorer 
les conditions de vie des régions éloignées. Le tourisme devient alors un 
moteur de développement et de croissance pour le pays.

L’hospitalité marocaine est une autre facette du succès de ce secteur.
vLes Marocains sont célèbres pour leur accueil chaleureux. Dans chaque 
souk, chaque palais, et chaque mosquée, ce n’est pas un simple accueil que 
les visiteurs reçoivent, mais une invitation à découvrir une culture, une 
histoire et une tradition riches. Les paysages montagneux et désertiques 
ajoutent au charme et à l’attrait, faisant du Maroc une destination où 
chaque expérience est authentique et mémorable.
Cependant, comme dans d’autres pays touristiques, certaines dérives 
existent. Le tourisme sexuel, par exemple, est une problématique qui touche 
de nombreuses destinations populaires. Il n’en est cependant pas question 
pour le Maroc. L’État et la société civile luttent activement pour contrer ce 
fléau et préserver l’image du pays. Le tourisme doit rester respectueux et 
bénéfique pour tous.

En regardant vers l’avenir, il est essentiel de promouvoir un tourisme 
durable, respectueux de l’environnement et des cultures locales.
Il appartient à chaque citoyen marocain d’agir en ambassadeur de cette belle 
nation, offrant aux visiteurs des expériences authentiques et chaleureuses, 
tout en protégeant le patrimoine pour les générations futures.
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Pourquoi le Maroc est-il
un grand producteur de vin ?

Le Maroc, bien que pays à majorité musulmane, est l’un des plus grands 
producteurs de vin du monde arabe. Cette tradition viticole remonte à 
des siècles, bien avant l’arrivée des Romains. Les Phéniciens ont été les 
premiers à planter des vignes sur le sol marocain, et c’est sous l’Empire 
romain que la viticulture a réellement pris son envol.

Cette longue histoire de production de vin a laissé une empreinte durable, 
et aujourd’hui, le Maroc continue de produire environ 40 millions de 
bouteilles par an, avec un chiffre d’affaires de 130 millions d’euros.

Malgré les restrictions culturelles concernant la consommation d’alcool, 
une grande partie de cette production est consommée localement, ce qui 
fait du vin marocain un élément clé de la culture quotidienne.
L’une des raisons de ce succès réside dans les cépages cultivés dans les 
différentes régions du pays.

Le Maroc cultive des variétés comme le Cinsault, le Carignan, la Syrah 
et l’Alicante, qui s’adaptent parfaitement aux climats variés du pays. 
Ces cépages permettent de produire des vins de grande qualité, avec 
des appellations reconnues telles que Tandem, Terres Rouges, Volubilia 
et Guerrouane. Ces vins ont réussi à se faire un nom sur le marché 
international, en prouvant que le Maroc peut rivaliser avec d’autres 
grandes régions vinicoles du monde.

Brahim Zniber, fondateur des Celliers de Meknès, a joué un rôle clé dans 
l’essor de la viticulture marocaine. Son expertise a permis aux vins 
marocains de gagner en reconnaissance sur la scène mondiale.
Depuis 2012, l’Association des Sommeliers du Maroc a été créée, devenant 
la première de ce type en Afrique, pour promouvoir la culture du vin et 
soutenir les vignerons locaux.

Le Maroc continue ainsi de faire rayonner son vin, mêlant tradition et 
modernité, et renforçant son statut de producteur incontournable sur la 
scène internationale.
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Les chikhats :
artistes ou résistantes méconnues ?

Les chikhats, figures fascinantes et parfois décriées de la culture 
marocaine, incarnent bien plus que des danseuses ou chanteuses. Leur 
art, enraciné dans la tradition de l’Aïta, allie poésie, chant et danse pour 
exprimer des émotions profondes telles que l’amour, la révolte et la 
douleur. Mais derrière ces performances se cache une histoire marquée 
par la résistance et le courage.

Le mot «chikha» signifie «sage» ou «maîtresse» en arabe. Sous le protectorat 
français, ces artistes étaient bien plus que des animatrices de soirées. Elles 
ont joué un rôle crucial dans la lutte pour l’indépendance du Maroc.

Leurs chants, souvent codés, dissimulaient des messages de révolte destinés 
aux résistants. Grâce à des métaphores habiles, elles communiquaient 
des appels à l’action sans éveiller les soupçons des autorités coloniales. 
Lors de leurs spectacles, elles collectaient des fonds, transportaient des 
informations stratégiques et galvanisaient les foules, transformant leurs 
scènes en véritables bastions de résistance.

Les chikhats incarnent aussi une forme de liberté dans une société 
marquée par le patriarcat. Oser chanter et danser en public était perçu 
comme un acte révolutionnaire. Leurs textes, souvent provocants, 
abordaient des thèmes jugés tabous : la passion, la trahison ou encore les 
injustices sociales. Elles ont également défié les conventions en assurant 
leur indépendance financière grâce à leur art, un statut rare pour les 
femmes de leur époque.

Aujourd’hui, malgré la marginalisation, les chikhats continuent d’être 
les gardiennes d’un patrimoine unique. Leur influence dépasse les 
frontières du folklore, inspirant des artistes contemporains à réinventer 
et moderniser l’Aïta. Ce mélange d’histoire, de courage et d’art fait des 
chikhats des icônes intemporelles de la culture marocaine.
Chaque performance d’une chikha raconte une histoire de résistance et de 
liberté. Elles ne sont pas de simples artistes, mais des symboles vivants de 
l’identité et de la résilience marocaines.
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Pourquoi les Amazighs
dominent-ils le commerce ?

L’histoire commence dans les montagnes du Haut Atlas, du Souss et de 
la vallée du Drâa, des régions marquées par des conditions extrêmes : 
sécheresse, froid glacial et chaleurs écrasantes. Ces défis ont forgé des 
communautés résilientes, capables de maximiser chaque ressource et de 
s’adapter face à l’adversité.

Quand les opportunités se faisaient rares dans leurs villages, beaucoup 
d’Amazighs ont quitté leur terre natale pour explorer de nouveaux 
horizons. Casablanca, ville des possibles, a accueilli ces pionniers du 
commerce. En quelques décennies, ils ont transformé des épiceries 
modestes en véritables institutions économiques.

Mais leur ambition a franchi les frontières du Maroc. Dans les années 70, 
des vagues de migration ont conduit les Chleuhs en Europe, notamment 
en France. Là-bas, ces travailleurs acharnés ont investi dans des épiceries 
de quartier, devenant les célèbres «épiciers arabes» — alors qu’ils étaient 
amazighs. En travaillant sans relâche et en s’appuyant sur des réseaux 
familiaux solides, ils ont prospéré, souvent dans des contextes difficiles.
Au Maroc, leur impact ne se limite pas au commerce de proximité.
Ces entrepreneurs ont contribué au développement économique de 
villes comme Agadir et Marrakech, devenues des centres névralgiques 
du tourisme et des affaires. Grâce à leur sens aigu du commerce et à leur 
esprit de solidarité, ils ont transformé ces régions, bâtissant des empires 
à partir de presque rien.

Leur succès repose sur un mélange unique de travail acharné, de gestion 
familiale et d’adaptation aux défis. Ce modèle leur a permis de s’imposer 
non seulement au Maroc, mais aussi à l’international.

Derrière chaque comptoir tenu par un Amazigh se cache une histoire de 
courage et de persévérance. Ces commerçants incarnent la revanche sur 
les défis de leur histoire, transformant l’adversité en opportunité.
Un héritage à la fois fascinant et inspirant, qui continue de faire rayonner 
leur culture et leur détermination à travers le monde.
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Les Marocains brillent-ils
à l’École Polytechnique ?

L’École Polytechnique, réputée comme l’une des institutions les 
plus prestigieuses au monde, sélectionne chaque année une poignée 
d’étudiants d’élite parmi des milliers de candidats. Et chaque année, 
un nombre remarquable de Marocains figurent parmi ces rares admis, 
illustrant l’excellence académique et l’ambition qui les caractérisent.

En 2021, environ 30 étudiants marocains ont intégré cet établissement 
emblématique. Ce chiffre impressionnant ne reflète pas seulement 
leur talent, mais aussi leur détermination à exceller dans des domaines 
stratégiques. Ces jeunes prodiges ne se contentent pas d’apprendre des 
théories, ils participent activement à des projets d’envergure mondiale, 
façonnant des innovations qui redéfinissent l’avenir.
Parmi eux, en 2022, un étudiant marocain s’est distingué en travaillant 
sur un projet d’optimisation des systèmes d’énergies renouvelables. 
Ses travaux proposent des solutions révolutionnaires pour la gestion 
de l’énergie, avec des implications non seulement pour le Maroc, mais 
également pour l’ensemble de la planète.
Les contributions de ces étudiants vont bien au-delà du volet académique. 
Dans des secteurs comme l’intelligence artificielle, la cybersécurité et les 
énergies durables, ils jouent un rôle de premier plan. Chaque projet qu’ils 
mènent et chaque innovation qu’ils réalisent témoignent d’une vision 
claire : celle de propulser le Maroc sur la scène internationale.

Ces succès individuels sont aussi une source de fierté nationale.
Ils montrent que les jeunes Marocains, armés de compétences et de 
créativité, peuvent rivaliser avec les esprits les plus brillants du monde 
entier. Chaque avancée réalisée par ces étudiants symbolise une victoire 
collective, renforçant l’image du Maroc comme un vivier de talents prêts 
à relever les défis globaux.
L’École Polytechnique n’est pas seulement un lieu d’apprentissage pour ces 
jeunes, c’est une plateforme où ils réaffirment leur capacité à transformer 
des idées en réalités. Leur parcours inspire une nouvelle génération à viser 
l’excellence et à contribuer au développement du pays tout en participant 
aux grandes avancées internationales.
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Pourquoi tant de Marocains 
ravaillent sans sécurité ?

L’économie informelle, vaste et omniprésente, est la colonne vertébrale 
invisible du Maroc. Dans les rues, les souks et les marchés, des millions 
de travailleurs vendent, réparent, fabriquent ou cultivent. Ces hommes 
et femmes, indispensables au quotidien du pays, exercent leurs activités 
sans filet de sécurité, ni droits fondamentaux.

Loin d’être un simple phénomène économique, cette réalité reflète une 
ingéniosité et une adaptabilité impressionnantes. L’économie informelle 
permet à de nombreux Marocains de subvenir à leurs besoins dans un 
contexte où les opportunités formelles manquent parfois. Cependant, 
cette flexibilité a un coût. Chaque année, près de 80 milliards de dirhams 
échappent aux caisses de l’État, privant le pays de fonds essentiels pour 
les écoles, les hôpitaux et les infrastructures.
Mais au-delà des chiffres, le vrai drame se joue dans la vie de ces 
travailleurs. Sans contrat, sans retraite, sans couverture sociale, ils sont 
exposés à une vulnérabilité extrême. Une maladie, un accident, et c’est 
toute une famille qui se retrouve en difficulté, sans aide ni soutien.

Transformer cette réalité ne se fait pas d’un coup de baguette magique. 
L’économie informelle est profondément ancrée dans les habitudes et les 
traditions locales. Pourtant, des solutions existent pour accompagner 
cette transition. Le statut d’auto-entrepreneur, par exemple, offre une 
alternative viable. Avec une contribution d’à peine 1 % de leur chiffre 
d’affaires, ces travailleurs peuvent accéder à une couverture santé, à une 
retraite, tout en participant à l’économie officielle.
Ce modèle ne vise pas à imposer un changement brutal, mais à offrir 
des opportunités qui respectent les réalités locales. En modernisant 
progressivement ce secteur, le Maroc peut transformer une économie 
informelle en une véritable force, bénéfique pour tous.

Le pays est à un moment décisif. En soutenant ces millions de travailleurs 
dans leur transition vers une économie plus formelle, le Maroc peut bâtir 
une société plus équitable, où chacun contribue et bénéficie du progrès. Une 
transformation qui dépasse l’économie pour devenir un projet de société.
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Quelle est la composition 
génétique des Marocains ?

Les études récentes révèlent une composition génétique du peuple 
marocain aussi fascinante que diverse, un véritable mélange de cultures 
et d’histoires qui se croisent depuis des millénaires.

Tout d’abord, une grande partie des Marocains, entre 70 à 80 %, sont 
d’origine amazighe, une composante profondément enracinée dans 
le pays. Les Amazighs ont résisté à de nombreuses invasions au fil des 
siècles, préservant leur langue, leurs traditions et leur identité. Ils sont 
les premiers habitants du Maroc et leur influence est visible dans de 
nombreux aspects de la vie quotidienne, de l’architecture aux arts, en 
passant par la cuisine.

Ensuite, environ 10 à 20 % des Marocains possèdent des gènes ibériques 
et méditerranéens. Ce patrimoine génétique trouve ses racines dans les 
invasions des Romains, et surtout, de la période andalouse.
Au Moyen Âge, les musulmans et les juifs fuyant la Reconquista espagnole 
se réfugièrent au Maroc, apportant avec eux une grande richesse culturelle 
et des liens solides avec la péninsule ibérique.

Enfin, environ 5 à 10 % de l’ADN des Marocains provient de la vague arabe, 
introduite par les conquêtes islamiques au VIIe siècle. Bien que cette 
influence soit moins visible sur le plan génétique, elle est omniprésente 
dans la culture, la religion et la langue du pays. L’arabisation a laissé une 
trace indélébile sur la société marocaine, transformant la langue et les 
pratiques sociales tout en renforçant l’identité islamique.

En résumé, l’identité génétique des Marocains est un reflet de l’histoire du 
pays, une histoire marquée par les échanges, la résistance et un métissage 
continu. Le Marocain moyen porte en lui un héritage de résilience et de 
diversité, avec une forte empreinte amazighe, mais aussi des influences 
méditerranéennes et arabes. Cette richesse génétique témoigne 
d’une unité dans la diversité, véritable pilier de l’identité marocaine 
contemporaine.
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Le football au Maroc :
un outil de puissance ?

Le football au Maroc dépasse largement le cadre d’un simple sport.
Il s’agit d’une véritable arme stratégique, intégrée dans une vision 
royale pour unir le peuple et projeter l’image du Maroc sur la scène 
internationale. Ce sport est un pilier du soft power marocain, utilisé 
pour renforcer les relations diplomatiques, attirer des investissements 
étrangers et briller dans le monde entier.

Depuis 2008, sous l’impulsion du Roi Mohammed VI, des centres de 
formation ont vu le jour à travers tout le pays. Ces académies ne se 
limitent pas à former de futurs champions. Elles inculquent aussi des 
valeurs telles que la discipline tout en créant un vivier de talents qui 
rivalisent désormais sur les terrains mondiaux.
Ce projet ambitieux n’est pas seulement un pari sportif, mais aussi 
un levier pour renforcer la position du Maroc sur les plans social et 
économique.

Le rôle du football s’étend également à l’organisation d’événements 
d’envergure internationale. Accueillir des compétitions comme la 
Coupe d’Afrique des Nations et la Coupe du Monde ne se résume pas 
à une simple fête sportive. Ces événements placent le Maroc sous les 
projecteurs, attirant des milliers de touristes et des opportunités 
d’affaires. Chaque tournoi devient une vitrine pour montrer au monde 
le dynamisme, l’hospitalité et les infrastructures modernes du royaume.

Au-delà des stades, le football impacte l’économie de manière directe. 
Entre les droits télévisés, les retombées touristiques et la promotion des 
entreprises locales, ce sport génère une croissance significative.
Le Maroc a su utiliser le football comme un outil pour diversifier ses 
sources de revenus tout en renforçant son image à l’international.

Le ballon rond, pour le Maroc, n’est pas qu’un jeu. Il incarne une vision 
ambitieuse, où sport, diplomatie et développement économique se 
rejoignent pour bâtir un avenir prospère et rayonnant.
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Pourquoi Bousbir symbolise-t-il 
la résistance au colonialisme ?

Bousbir, un nom qui résonne encore aujourd’hui comme un symbole de 
l’oppression coloniale française au Maroc.
Ce quartier, d’abord situé dans l’ancienne médina de Casablanca puis 
à Derb Sultan, a été le théâtre d’une époque marquée par l’humiliation 
et l’exploitation des Marocains. Le nom «Bousbir» provient de Francis 
Prospère, un Français ayant organisé ce lieu destiné à satisfaire les 
besoins des colons.

En réalité, Bousbir était réservé exclusivement aux Européens, et 
les Marocains n’avaient même pas le droit d’y entrer. Les femmes 
travaillant dans ce quartier étaient françaises, marocaines ou parfois 
venues d’Algérie. Oum Hassan, la fameuse matrone de Bousbir, était 
d’origine algérienne et avait été recrutée pour gérer cette “institution” 
particulièrement dégradante. Un véritable système d’exploitation, bien 
loin de l’idée d’un lieu de vie respectueux.

Ce phénomène ne se limitait pas à Casablanca. À travers toutes les 
colonies françaises, des quartiers similaires étaient créés pour les colons 
et les soldats, une manière de séparer les peuples et de maintenir un 
système inégalitaire.

Cependant, au Maroc, la résistance n’a pas tardé à se manifester.
Des lieux comme l’Hôtel Américain, le Cheval Blanc, ou le Cinq, des 
symboles du colonialisme, ont été attaqués et incendiés par des résistants 
marocains, marquant un refus radical de cette domination.
Ces actes courageux ont prouvé que les Marocains n’accepteraient pas 
d’être traités comme des citoyens de seconde zone.

Aujourd’hui, Bousbir reste un souvenir douloureux mais aussi un symbole 
de la lutte contre l’injustice. Ce quartier rappelle à tous l’importance de 
la résistance face à l’exploitation et l’humiliation, des événements qui 
ne doivent jamais être oubliés.
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La darija est-elle
un simple dialecte ?

La darija est bien plus qu’un simple dialecte. Elle est le reflet vivant 
de l’histoire et de la richesse culturelle du Maroc. Mélange d’arabe, 
d’amazigh, de français, d’espagnol et d’anglais, elle raconte des siècles 
de métissage. Ce n’est pas seulement une langue, mais une véritable 
mosaïque linguistique qui incarne la diversité du Royaume.

Ce qui rend la darija unique, c’est sa nature orale. Sa rapidité et son 
efficacité permettent aux Marocains de s’exprimer avec vivacité et 
créativité. La darija est au coeur de la communication quotidienne.
Elle est la langue des histoires, des échanges et des liens sociaux.

La darija est également un témoignage de la diversité régionale du 
Maroc. Par exemple, dans la capitale économique Casablanca, «lbent» 
signifie «la fille», tandis qu’à Tanger, le terme «l3aila» est utilisé.
Ces différences régionales n’affaiblissent pas la langue, mais la renforcent, 
la rendant encore plus vibrante et colorée. Chaque région y ajoute sa 
touche personnelle, enrichissant ainsi ce patrimoine linguistique.

Elle est aussi une langue dynamique, en constante évolution.
Les jeunes générations intègrent des mots issus des réseaux sociaux et de 
la technologie, comme «like» ou «story». Cette capacité à se réinventer 
témoigne de la vitalité de la darija et de son aptitude à rester en phase 
avec les changements de la société.

Mais au-delà de son côté pratique et moderne, la darija est un véritable 
symbole d’unité et d’identité pour les Marocains. Elle rassemble des 
individus de toutes les origines et de toutes les régions. C’est grâce à elle 
que se ressent cette chaleur humaine, cette solidarité qui fait la force du 
Maroc.

La darija, ce n’est donc pas simplement une langue, mais un véritable 
trésor culturel qui façonne le Maroc, au-delà des mots.
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Pourquoi le Maroc exporte-t-il 
du haschich ?

Pour comprendre, plongeons dans l’histoire fascinante de cette plante 
qui a marqué le pays. Le kif est cultivé au Maroc depuis des siècles. 
Initialement, sa culture était traditionnelle, régulée et localisée.
En 1954, sous le règne de Mohammed V, un dahir (décret) permettait 
la culture du kif uniquement dans certaines régions comme le Rif, et 
exclusivement pour un usage local. À l’époque, il n’était en aucun cas 
associé au trafic mondial que l’on connaît aujourd’hui.

Cependant, au fil du temps, la situation a changé. Les colonisations, 
d’abord française et espagnole, ainsi que la pression croissante des 
trafiquants ont bouleversé l’équilibre. Durant le protectorat, le contrôle 
sur la culture du kif s’est progressivement relâché. De nombreux 
agriculteurs, confrontés à un manque d’alternatives économiques, ont 
vu dans la culture du kif une source de revenus immédiats. Ce tournant a 
contribué à une production plus massive, et le Maroc est devenu, malgré 
lui, un acteur majeur sur le marché mondial du haschich.

Les chiffres sont impressionnants. En 2021, l’ONU annonçait que le Maroc 
était encore le premier exportateur mondial de résine de cannabis. 
Pourtant, cette situation ne fait pas l’unanimité au sein du pays, et le 
Maroc a souvent été soumis à des pressions internationales, notamment 
de l’Union Européenne, pour limiter cette production.

Puis est venu le moment décisif : 2021, un tournant historique pour le 
pays. Cette année-là, le Maroc a légalisé le cannabis à des fins médicales 
et industrielles. Une décision audacieuse visant à offrir une alternative 
légale aux cultivateurs, surtout ceux des régions marginalisées comme 
le Rif. Cette réforme ambitionne de réguler la production, réduire les 
impacts négatifs du trafic illégal et créer des opportunités économiques 
dans un cadre légal.

Si cette transition réussit, le Maroc pourrait se positionner comme un 
leader mondial dans les produits à base de cannabis médicinal, apportant 
ainsi des bénéfices à la fois pour les agriculteurs et l’économie du pays.
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Pourquoi les noms de famille
reflètent-ils l’histoire ?

Les noms de famille au Maroc ne sont pas de simples identités. Ils sont des 
témoins vivants de l’histoire, des symboles de la grandeur d’une civilisation 
millénaire. Chaque nom incarne une part de l’héritage et de la majesté du Maroc.

Certains noms de famille proviennent de villes emblématiques comme Fès, 
Tanger ou Meknès. Par exemple, Fassi, Tanjaoui, Meknassi… Ces noms ne 
sont pas que des étiquettes, mais des héritages vivants. Fès, jadis le centre 
de savoir et de culture, a vu naître des familles influentes comme les 
Bennani, Skalli ou Lahlou. Ces familles ont marqué l’Histoire, et leurs noms 
rappellent un passé glorieux.
Les métiers aussi ont façonné les noms. Haddad (forgeron), Najjar 
(charpentier), Zahhar (parfumeur)… Ces métiers symbolisent la richesse 
du Maroc et témoignent du savoir-faire ancestral. Chaque nom d’origine 
professionnelle rappelle l’artisanat et l’ingéniosité qui ont forgé le pays.
Le Maroc est une terre reconnue pour son artisanat d’exception, et ces noms 
en sont la preuve vivante.
Les noms amazighs, quant à eux, incarnent la bravoure et la résistance. 
Aït Baamran, Aït Hdidou, Amghar… Ces familles ont lutté contre des 
envahisseurs pour préserver leur culture et leurs traditions. Aujourd’hui, ces 
noms résonnent avec fierté, représentant un peuple qui a toujours tenu à ses 
racines et à son identité, enracinées dans les montagnes et les vallées du pays.
Certains noms rappellent l’âge d’or de la civilisation musulmane en Espagne. 
Les familles Andaloussi, Gharnati, Qurtubi… Ces familles maures, expulsées 
après la chute de l’Andalousie, ont apporté au Maroc leur savoir, leur art et 
leur raffinement. Ces noms incarnent l’ouverture culturelle du royaume et 
la richesse de son histoire.
Les familles chérifiennes, telles que les Idrissi, Alaoui ou Filali, symbolisent 
la noblesse spirituelle et politique du Maroc. Et dans le sud, les familles 
sahraouies comme les Rguibi et Ouled Dlim perpétuent l’héritage du 
désert, symbole de liberté et de force.

Les noms de famille au Maroc ne sont pas de simples identités, mais un reflet 
d’un passé glorieux et d’un avenir prometteur. Ces héritages nous relient à 
l’Histoire du Maroc, et chaque nom est un symbole de fierté nationale.
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Pourquoi la corruption
freine le Maroc ?

La corruption, omniprésente dans de nombreux pays, reste un obstacle 
majeur au développement du Maroc. Selon l’indice de perception de la 
corruption 2023 de Transparency International, le Maroc se classe 94e sur 
180 pays, avec un score de 38 sur 100. Ce fléau affecte à la fois l’économie et 
la société, freinant la progression du pays.
Elle se manifeste sous différentes formes : pots-de-vin pour accéder à des 
services publics, détournements de fonds ou abus de pouvoir. D’après un 
rapport de la Banque mondiale, plus de 40 % des entreprises marocaines 
considèrent la corruption comme un obstacle majeur à leur croissance.

Le secteur de la santé illustre bien les conséquences désastreuses de ces 
pratiques. En 2023, plus de la moitié des Marocains ont déclaré avoir dû 
payer des pots-de-vin pour obtenir des soins essentiels.
Ce type de corruption exacerbe les inégalités sociales et affaiblit la 
confiance des citoyens envers les institutions publiques.

Cependant, des mesures sont prises pour endiguer ce problème. L’Instance 
Nationale de la Probité, de la Prévention et de la Lutte contre la Corruption 
(INPPLC) s’emploie à renforcer la transparence et à sanctionner les 
responsables corrompus. La digitalisation des services publics, comme 
l’immatriculation des entreprises, réduit également les interactions directes 
entre citoyens et fonctionnaires, limitant ainsi les opportunités de corruption.
Des défis persistent néanmoins, notamment un manque d’indépendance 
judiciaire et des sanctions insuffisantes pour dissuader les pratiques 
frauduleuses. La société civile appelle à des réformes plus audacieuses et 
une volonté politique renforcée pour combattre efficacement ce fléau.
La plateforme e-Balagh, dédiée au signalement des actes de corruption, offre 
un outil puissant aux citoyens. En 2023, plus de 1 200 cas ont été signalés via 
cet outil, bien que ce chiffre ne représente qu’une fraction des actes réels.

Pour faire du Maroc un modèle de transparence, l’engagement collectif 
est essentiel. Chaque action citoyenne, chaque signalement, contribue à 
construire un avenir où la justice et l’équité dominent. La lutte contre la 
corruption est longue, mais elle est indispensable pour le progrès du pays.
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L’esclavage au Maroc a-t-il 
laissé des traces ?

L’esclavage au Maroc remonte à plusieurs siècles, une histoire complexe et 
profondément ancrée dans le passé. Dès l’époque des Almoravides, la traite 
des esclaves se fait de manière systématique. Les routes transsahariennes, 
qui relient le Maroc à l’Afrique subsaharienne, deviennent des artères 
commerciales vitales pour transporter du sel, de l’or, mais aussi des 
hommes, des femmes et des enfants réduits à l’esclavage. Ces échanges 
humains marquent le début d’une longue période d’exploitation.

Sous les Saadiens, l’esclavage atteint son apogée. Après la conquête de l’Empire 
Songhaï, le sultan Al-Mansour contrôle des villes comme Tombouctou et 
Gao, transformant ces centres en plaques tournantes du commerce des 
esclaves. Selon les récits d’Ibn Battuta, les esclaves étaient transportés chaque 
année dans des caravanes à travers le désert. Ces esclaves étaient ensuite 
intégrés dans les foyers, les armées ou encore les plantations, contribuant au 
renforcement de l’économie et du pouvoir marocains.
Même sous les Alaouites, des alliances stratégiques avec des tribus 
sahéliennes, comme le mariage de Moulay Ismail avec une princesse 
mauritanienne, renforcent ces pratiques. Ces mariages politiques 
permettaient au Maroc d’étendre son influence au-delà du Sahara, 
l’esclavage devenant un outil de domination.

Cependant, l’impact de l’esclavage ne se limite pas à la sphère politique 
et économique. Il marque aussi profondément la culture marocaine. Les 
Gnawas, descendants d’esclaves, transforment leur souffrance en art. Leur 
musique, une forme de blues marocain, est aujourd’hui un patrimoine 
culturel mondialement reconnu par l’UNESCO. Le Maroc a-t-il véritablement 
tourné la page de l’esclavage ? Bien que la traite ait été officiellement 
abrogée avec l’indépendance et le protectorat français, certaines formes de 
l’esclavage, comme l’esclavage domestique, ont perduré jusqu’au XXe siècle.

Reconnaître cette partie de l’histoire n’est pas un signe de faiblesse, mais 
plutôt une force. En comprenant ce passé, le Maroc peut célébrer sa diversité 
et travailler à réduire les inégalités persistantes. Le regard porté sur cette 
vérité est essentiel pour avancer vers un avenir plus juste et équitable.
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L’élite fassi est-elle
toujours dominante au Maroc ?

Fès, ville historique et prestigieuse, est le berceau de nombreuses grandes 
familles fassies, reconnues pour leur influence dans l’histoire du Maroc. 
Depuis des siècles, ces familles ont façonné l’administration, l’économie et la 
culture du pays.Au fil du temps, les élites fassies, composées principalement 
de la bourgeoisie marchande et des oulémas, ont occupé des positions clés, 
notamment sous le protectorat français où elles ont collaboré avec les 
autorités coloniales tout en bénéficiant des réformes économiques.
Lorsque le Maroc obtient son indépendance en 1956, l’élite fassi reste 
une force dominante. Ces familles continuent de régner sur des partis 
politiques comme l’Istiqlal et détiennent des postes influents dans les 
secteurs bancaires, judiciaires et administratifs. La politique marocaine 
semble alors largement entre leurs mains, avec un pouvoir concentré 
entre quelques grandes familles.

Cependant, le Maroc moderne est bien différent. Bien que certaines familles 
fassies demeurent influentes, notamment dans le monde des affaires et de la 
finance, cette domination a été progressivement remise en question. Le pays, 
plus diversifié que jamais, voit l’émergence d’élites issues d’autres régions et 
groupes sociaux. Les élites amazighs ainsi que les technocrates formés dans 
des écoles marocaines et internationales, occupent aujourd’hui des places de 
plus en plus significatives dans les sphères politiques et économiques.
Sous la direction de Sa Majesté le Roi, le Maroc a amorcé des réformes 
économiques visant à développer les régions du sud et à promouvoir une 
répartition plus équilibrée du pouvoir à travers le pays. Les entreprises 
émergentes, souvent issues de régions moins favorisées, témoignent de 
cette diversification des centres de pouvoir.

Ainsi, bien que l’élite fassi conserve une place importante dans certains 
secteurs traditionnels, la domination qu’elle exerçait autrefois est 
désormais réduite. Le Maroc se caractérise aujourd’hui par une plus 
grande diversité d’influences et une représentation plus équitable de 
toutes les régions et groupes sociaux. Le pouvoir n’est plus entre les mains 
de quelques familles : il se partage entre les forces vives du pays, reflétant 
ainsi la richesse et la pluralité du royaume.
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Comment évolue
la population du Maroc ?

Le Maroc, un pays en pleine évolution, connaît une dynamique 
démographique fascinante. Autrefois dominé par une population jeune et 
majoritairement rurale, le royaume se transforme progressivement sous 
l’effet du développement économique, des politiques publiques efficaces 
et de l’amélioration des conditions de vie.
Aujourd’hui, le Maroc voit son espérance de vie augmenter, tandis que la 
natalité connaît une baisse naturelle. Un phénomène lié à l’amélioration 
des soins de santé, de l’éducation et de l’accès aux biens essentiels.

L’une des grandes transformations démographiques réside dans 
l’urbanisation accélérée. Des villes comme Casablanca, Marrakech, Agadir et 
Tanger connaissent une croissance impressionnante, devenant des moteurs 
économiques clés du pays. Ces grandes villes, qui concentrent de plus en 
plus la population, sont des centres de dynamisme et de développement, 
attirant un nombre croissant de Marocains en quête de meilleures 
opportunités économiques et sociales. L’urbanisation rapide, cependant, se 
fait au détriment des zones rurales, dont la population se réduit, surtout 
parmi les jeunes qui migrent vers les centres urbains et les régions côtières.
Cette tendance de migration a plusieurs causes. D’une part, l’aspiration 
des jeunes à de meilleures conditions de vie et un accès plus facile à 
l’éducation et aux emplois. D’autre part, elle met en lumière des défis 
pour le pays. Le Maroc fait face à une explosion démographique dans ses 
grandes villes, accompagnée d’une désertification rurale progressive. 
Cette inégalité géographique pourrait, à long terme, provoquer des 
déséquilibres régionaux si des politiques adaptées ne sont pas mises en 
place pour soutenir le développement des zones rurales.

L’avenir du Maroc est déjà en train de se dessiner : une pyramide des âges 
inversée, une urbanisation croissante et une population de plus en plus 
éduquée et connectée. Cette transformation rapide représente à la fois un 
défi considérable et une opportunité pour le royaume.
Le Maroc, en mutation, devient un exemple vivant de résilience et 
d’adaptabilité. Le pays de demain sera façonné par ces changements, qui 
offriront de nouvelles perspectives pour les générations futures.
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Pourquoi le Maroc est-il
un pays de contrastes ?

Le Maroc est un véritable kaléidoscope de modernité et de défis sociaux, 
un royaume aux multiples facettes. D’un côté, des villes comme Casablanca 
et Rabat incarnent la réussite économique, avec une urbanisation rapide, 
des infrastructures modernes et une vie urbaine qui bouillonne.
Ces métropoles brillent par leur dynamisme et leurs opportunités, attirant 
des investissements et des talents du monde entier.

Cependant, de l’autre côté, des régions rurales continuent de souffrir 
de l’isolement, sans accès à des infrastructures de base. Les routes sont 
parfois impraticables, l’électricité et l’eau potable sont des privilèges, et 
les habitants vivent dans des conditions qui semblent déconnectées de 
la modernité des villes. Cette fracture entre zones urbaines et rurales est 
l’un des contrastes les plus frappants du pays.
L’éducation met en lumière un autre écart. Dans les grandes villes, les 
écoles privées modernes sont équipées de technologies de pointe et 
offrent un enseignement de qualité. Mais dans les villages éloignés, les 
écoles publiques manquent de ressources, d’enseignants qualifiés et 
d’infrastructures adaptées. L’accès à une éducation de qualité reste une 
chance réservée à quelques-uns.
Le secteur de la santé reflète également cette disparité. Dans les zones 
rurales, l’accès aux soins est souvent limité. Un médecin pour mille 
habitants est un chiffre qui ne raconte qu’une partie de la réalité, où les 
consultations sont rares et les hôpitaux manquent de moyens.
En revanche, dans les grandes villes, des cliniques privées offrent des 
services de santé de qualité, mais ces soins restent hors de portée pour 
une majorité de la population.

Enfin, la répartition des richesses montre un fossé de plus en plus large.
Une élite, souvent très aisée, domine l’économie, tandis qu’une grande partie 
de la population lutte pour améliorer son quotidien. Les inégalités sociales 
et régionales rappellent celles de pays émergents où le progrès n’est pas 
encore équitablement partagé. Ainsi, le Maroc, tout en avançant à grands 
pas, doit faire face à ces contrastes qui divisent encore profondément sa 
société. Les défis pour un avenir plus juste et équitable sont considérables.
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Pourquoi le hammam est-il
si spécial au Maroc ?

Le hammam marocain est bien plus qu’un bain traditionnel. Il incarne 
une tradition séculaire, remontant à l’époque romaine où les thermes 
servaient déjà de lieux de détente et de purification.
Cependant, son véritable essor se produit sous l’influence des Arabes au 
VIIe siècle, qui ont introduit des pratiques de bien-être. Ces bains publics 
se sont peu à peu transformés en espaces sociaux et spirituels.

Au fil des siècles, le hammam devient un lieu de purification corporelle et 
spirituelle essentiel. Ce n’est pas seulement un endroit où se laver, mais un 
espace sacré permettant de préparer à la prière, d’éliminer les impuretés 
physiques et de renforcer le bien-être intérieur.
Le rituel du hammam se compose de plusieurs étapes : d’abord l’application 
de savon noir, suivi de l’argile ghassoul, et enfin un gommage minutieux 
pour laisser la peau douce et purifiée.

Mais l’aspect social du hammam est tout aussi important. Dans de 
nombreuses régions du Maroc, il est un véritable centre de rencontre. 
C’est un lieu où les familles, amis et voisins se retrouvent pour échanger, 
discuter et partager des moments de convivialité. Le hammam devient 
ainsi un véritable lieu de détente, où l’on oublie les préoccupations 
quotidiennes pour se concentrer sur le bien-être physique et social.

Le rôle du hammam dépasse largement celui d’un simple espace de 
nettoyage. Il est un véritable pilier de la culture marocaine, un symbole 
vivant de l’harmonie entre le corps, l’esprit et les relations humaines. 
Il reflète une tradition profondément enracinée dans la société, qui 
valorise autant la purification spirituelle que le lien social.

Aujourd’hui, malgré la modernisation, le hammam reste un lieu central 
dans la vie des Marocains. C’est une expérience immersive qui invite à 
la relaxation, à la convivialité et à la sérénité, offrant une plongée dans 
une tradition marocaine unique. Un passage au hammam n’est pas 
simplement un soin de beauté, mais un véritable voyage dans le coeur 
de la culture marocaine.
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Comment le Maroc fusionne-t-il 
les cultures berbères et arabes ?

Le royaume marocain, avec son histoire profonde et riche, incarne une 
fusion unique des civilisations amazighs et arabes. Les amazighs, les 
premiers habitants du pays, ont vu leur culture évoluer au fil des siècles, 
notamment avec l’arrivée des Arabes et de l’Islam au VIIe siècle.
Cette rencontre des cultures a profondément marqué le développement 
du Maroc tel qu’on le connaît aujourd’hui.
Bien que la majorité des Marocains soient d’origine amazigh, l’arabe a 
joué un rôle dominant à partir de l’époque islamique, transformant la 
langue et les pratiques sociales. Jusqu’à la fin du XIXe siècle, près de la 
moitié de la population parlait principalement l’amazigh, une langue 
encore parlée aujourd’hui par environ un tiers des Marocains, souvent 
en complément de l’arabe. Cette dualité linguistique témoigne de la 
richesse et de la complexité de l’identité marocaine.

Tout au long du XXe siècle, la question de l’identité amazigh a été au 
coeur de débats politiques. Influencés par le panarabisme, les amazighs 
ont été parfois marginalisés, et l’identité marocaine a longtemps été 
perçue comme étant avant tout arabe. Cependant, dans les années 2000, 
un mouvement intellectuel fort s’est intensifié pour la reconnaissance de 
la culture amazigh, culminant en 2011 avec l’officialisation de l’amazigh 
en tant que langue nationale aux côtés de l’arabe dans la constitution.

Aujourd’hui, cette évolution a permis au Maroc de s’affirmer comme un 
pays de coexistence, où les cultures amazighs et arabes s’entrelacent et 
s’enrichissent mutuellement. La langue amazigh, tout comme l’arabe, 
joue un rôle essentiel dans la vie quotidienne, dans l’éducation, et dans 
les médias, soulignant la diversité et l’unité du royaume.

Ainsi, le Maroc est un véritable modèle de diversité culturelle, où chaque 
héritage trouve sa place et contribue à façonner une identité marocaine 
unique et partagée. Le mélange des influences amazighs et arabes fait 
du Maroc un lieu où tradition et modernité se rencontrent dans une 
harmonie exceptionnelle.
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Comment les Sahraouis 
incarnent-ils l’union berbère-arabe ?

Les Sahraouis, notamment les Hassani, sont une composante essentielle 
de l’identité marocaine. Originaires du sud du Maroc, ces populations 
ont longtemps vécu comme des nomades, élevant principalement des 
dromadaires.
Bien que leur mode de vie ait évolué avec la sédentarisation, leur identité 
reste profondément ancrée dans les traditions des nomades. Leur histoire 
est marquée par un mélange unique de cultures amazighs et arabes, 
formant la base de leur société.

Historiquement, les Sahraouis descendent des amazighs, notamment 
des Sanhaja, une tribu ancienne. Cependant, au XIIIe siècle, l’influence 
des Béni Hassan, une grande tribu arabe, a transformé leur société. 
Ce mélange d’origines amazighs et arabes a abouti à la naissance de la 
culture sahraouie, marquée par une symbiose entre ces deux mondes. 
Aujourd’hui, cette dualité est au coeur de leur identité.
Les Sahraouis vivent souvent selon des structures tribales où la taille 
du troupeau joue un rôle clé dans la hiérarchie sociale. Ces tribus sont 
centrées autour de liens familiaux solides et d’un leader respecté, souvent 
un marabout ou un descendant du prophète. Parmi les grandes tribus 
sahraouies, on trouve les Tekna, les Reguibat et les Ouled Delim. Ces tribus 
sont unies par des traditions anciennes et un profond respect des coutumes.

La langue des Sahraouis, le hassanya, est un dialecte distinct qui mêle 
l’arabe et des éléments amazighs. Cette langue est le reflet vivant de leur 
héritage culturel hybride et de leur histoire commune entre ces deux 
influences majeures.

Aujourd’hui, les Sahraouis hassanis jouent un rôle crucial dans la 
société marocaine, servant de pont entre les cultures amazighs et 
arabes. Leur identité est un témoignage vivant de l’histoire marocaine 
et de la richesse de ses mélanges culturels. Ces populations continuent 
de représenter un élément fondamental du Maroc, un symbole de 
diversité et d’unité.
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Le Maroc : quel chemin
vers l’égalité des femmes ?

Le Maroc a accompli des avancées notables en matière de droits des 
femmes, notamment grâce à la révision du Code de la famille et des efforts 
d’éducation. Cependant, des défis demeurent pour garantir une égalité 
complète entre les sexes.

L’éducation a permis à un grand nombre de femmes marocaines de sortir 
des rôles traditionnels. Des progrès ont été réalisés, mais la scolarisation 
reste inégale. En 2012, seulement 2,74 millions de femmes étaient actives 
professionnellement, un chiffre faible comparé à la population totale.
Dans les zones rurales, l’accès à l’éducation reste limité, et entre 70 et 92 % 
des femmes n’ont pas de diplôme.
Les femmes, bien que de plus en plus présentes sur le marché du travail, 
continuent souvent à assumer la majorité des tâches ménagères. 
La double journée de travail, entre responsabilités familiales et 
professionnelles, représente un obstacle majeur.
Cependant, des évolutions dans les mentalités, bien que lentes, 
commencent à se faire sentir.

La réforme du Code de la famille en 2004 a marqué un tournant dans 
les droits des femmes. La Moudawana a relevé l’âge légal du mariage à 
18 ans et a imposé des restrictions sur la polygamie, des changements 
significatifs dans les domaines du mariage, du divorce et de l’héritage.
Ces mesures ont constitué une victoire pour les droits des femmes.
Malgré ces progrès, des obstacles subsistent. Des propositions récentes 
visent à renforcer l’égalité des droits. Cependant, certains stéréotypes 
patriarcaux et pratiques profondément ancrées demeurent.
Bien que les réformes législatives soient essentielles, le véritable 
changement réside dans l’évolution des mentalités. L’émancipation 
des femmes dans leur quotidien, ainsi qu’un soutien accru à leur 
développement personnel et professionnel, restent les clés d’une égalité 
véritable.

Les femmes marocaines ont fait d’importants progrès, mais des efforts 
continus sont nécessaires pour un avenir égalitaire.
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Est-ce que la sorcellerie
existe au Maroc ?

La sorcellerie au Maroc n’est pas une question simple. Les croyances 
populaires autour du surnaturel sont profondément ancrées dans la 
culture, mélangeant l’islam avec des pratiques anciennes. Ces croyances, 
parfois visibles, font partie intégrante de la vie quotidienne, bien que 
souvent discrètes.

Les djinns, ces créatures spirituelles mentionnées dans le Coran, suscitent 
à la fois crainte et fascination. Selon les croyances, certains djinns sont 
malveillants, capables d’influencer la vie des humains. Pour se protéger 
de leur influence, des rituels sont pratiqués, comme la récitation de 
versets coraniques, ou l’utilisation de fumigations et de sel. Ces pratiques 
reflètent une forme de respect et de crainte face à l’invisible, et font partie 
de l’imaginaire collectif marocain.

Les marabouts jouent un rôle central dans la spiritualité marocaine.
Ces figures mystiques sont considérées comme des intermédiaires entre 
le divin et les humains. Ils réalisent des rituels pour guérir des maladies, 
résoudre des problèmes de fertilité ou apporter protection.
Ces pratiques, bien que non reconnues officiellement par la religion, sont 
perçues positivement par une partie de la population et font partie des 
traditions populaires.
En marge de ces pratiques, il existe aussi des rituels plus sombres, comme 
le «shour». Cette forme de sorcellerie utilise des objets ou des écrits pour 
influencer la vie d’une personne, parfois de manière malveillante. Ces 
rituels peuvent viser à provoquer des séparations ou des échecs. 
Cependant, bien qu’ils existent, ces pratiques restent marginales et peu 
répandues par rapport aux rituels curatifs et protecteurs.
Même si l’islam orthodoxe ne reconnaît pas officiellement ces croyances, 
elles trouvent leur place dans l’islam populaire marocain. La frontière 
entre foi et superstition est parfois floue, et ces pratiques spirituelles 
continuent de faire partie du quotidien de nombreux Marocains.

En conclusion, la sorcellerie au Maroc n’est pas uniquement une question 
de magie noire, mais un phénomène culturel, spirituel et ancestral.
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Pourquoi le Maroc ne fait pas
de statistiques ethniques ?

Le Maroc, un véritable carrefour de civilisations, a vu des populations 
d’origines diverses cohabiter pendant des siècles. Cette coexistence a 
enrichi la culture marocaine, créant une identité forte et unique.
Parmi ces groupes se trouvent les Haratins et les Gnawas, qui résultent du 
mélange entre amazighs et descendants d’esclaves. Ces communautés, 
bien que différentes, ont toujours joué un rôle crucial dans la société 
marocaine.

Contrairement à beaucoup de pays, le Maroc n’a jamais cherché à diviser 
ses citoyens en fonction de leur ethnie. Plutôt que de se concentrer 
sur les différences, le Maroc mise sur une identité nationale unifiée. 
Ainsi, chaque individu, qu’il soit amazigh, arabe, gnawi ou issu d’autres 
cultures, est avant tout marocain. Cette approche permet d’éviter les 
tensions communautaires et de maintenir la cohésion sociale. L’unité 
est ainsi construite autour des valeurs communes, plutôt que sur les 
distinctions ethniques.
Cette politique d’unité dans la diversité repose sur une conviction 
profonde : la force du Maroc réside dans sa diversité. Loin d’être une 
source de division, cette diversité est une richesse.
Les différentes communautés du pays apportent chacune leur héritage, 
leurs traditions et leur savoir-faire. Mais c’est en combinant ces éléments 
que se forge la nation marocaine.
La diversité des origines, qu’elles soient amazighs, arabes, africaines 
ou autres, n’est donc pas perçue comme un obstacle, mais bien comme 
un atout. Cela permet au Maroc de cultiver des valeurs de solidarité, de 
tolérance et d’ouverture.
Les racines multiples de la société marocaine en font une nation plus 
forte et plus unie. Cette vision de l’unité dans la diversité est ce qui rend 
le pays unique et beau.

Finalement, la philosophie du Maroc repose sur l’idée que l’identité 
nationale prime sur les distinctions ethniques. Cela crée une société 
où chaque citoyen peut s’épanouir, quelles que soient ses origines, et 
contribuer à la richesse collective du pays.
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La francophonie au Maroc :
héritage ou atout ?

Le Maroc, carrefour entre diverses cultures et langues, a su tirer parti de 
son héritage colonial, tout en l’adaptant à son époque. Le français, bien 
que langue héritée du colonialisme, est devenu une pièce maîtresse dans 
de nombreux secteurs. Bien que l’arabe et l’amazigh occupent une place 
officielle, le français est omniprésent, notamment dans l’administration, 
les affaires et l’enseignement supérieur.
Cet atout linguistique permet au Maroc de renforcer ses relations avec 
l’Afrique francophone, tout en facilitant les échanges avec l’Europe et le 
reste du monde.

Cependant, une nouvelle dynamique s’opère. L’anglais, langue du 
commerce international et de la globalisation, prend de plus en plus 
d’importance. Ce n’est pas une surprise : de nombreuses entreprises 
marocaines se tournent vers l’anglais pour attirer des investisseurs 
étrangers et s’adapter aux standards mondiaux. La montée en puissance 
de l’anglais permet également au Maroc de se positionner en acteur clé 
sur la scène internationale.

Cela dit, le français n’est pas prêt à céder sa place. Il reste vital pour le 
pays, surtout dans ses relations avec les pays francophones.
Les échanges diplomatiques et les coopérations internationales continuent 
de se structurer autour de cette langue. De plus, la double compétence 
linguistique du Maroc devient un avantage considérable, lui permettant 
de naviguer avec aisance entre plusieurs mondes. Le pays a la capacité 
de briller tant dans la sphère francophone qu’anglophone, grâce à une 
maîtrise d’un large éventail de compétences et de stratégies.

En somme, le Maroc se trouve dans une position stratégique. Il ne rejette 
pas son héritage colonial, mais l’intègre de manière intelligente dans un 
avenir tourné vers l’internationalisation. En étant un acteur majeur de 
la francophonie tout en ouvrant la voie à l’anglais, le Maroc fait preuve 
de flexibilité et d’adaptabilité. Il incarne un modèle unique : un pont 
linguistique et culturel reliant l’Afrique, le Moyen-Orient, l’Europe et 
l’Occident, tout en mettant en valeur sa diversité linguistique.
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Y a-t-il une liberté d’expression 
au Maroc ?

Les critiques envers les figures politiques abondent sur les réseaux 
sociaux au Maroc. Pourtant, cette liberté d’expression semble différente 
de celle que l’on trouve en France. Il existe en effet des limites, encadrées 
par des principes fondamentaux propres au pays.

L’histoire du Maroc a été marquée par une évolution importante en 
matière de liberté d’expression. Sous le règne de Hassan II, critiquer 
le gouvernement était presque impensable. À cette époque, la liberté 
d’expression était une notion encore marginale.

Toutefois, avec l’essor des réseaux sociaux et une plus grande ouverture, 
les débats publics se sont intensifiés. Les citoyens n’hésitent plus à 
exprimer leurs opinions sur des sujets variés. Cependant, cette liberté 
n’est pas totale, elle reste encadrée par des valeurs profondes inscrites 
dans l’histoire et la culture du Maroc.

Au Maroc, la liberté d’expression est régie par trois grands principes, 
inscrits dans la devise nationale : «Dieu, la Patrie, le Roi».
Ces trois valeurs sont les fondations sur lesquelles le pays se repose pour 
encadrer les discussions publiques et préserver l’unité nationale.

1. Dieu (Allah)
La religion occupe une place centrale dans la société marocaine. 
Critiquer Dieu ou les croyances religieuses est strictement interdit, 
car cela toucherait à l’unité spirituelle et sociale du pays.
Le respect des valeurs religieuses est essentiel dans l’exercice de la 
liberté d’expression, garantissant ainsi l’harmonie dans la société.

2. La Patrie (al-Watan)
L’intégrité territoriale du Maroc est un principe non négociable. 
Remettre en cause l’unité nationale, notamment les frontières du 
pays, est inconcevable. Le Maroc a une longue histoire de préservation 
de son territoire, et la protection de cet héritage reste au coeur des 
préoccupations de la nation.
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3. Le Roi (al-Malik)
Le roi n’est pas seulement le chef d’État, mais aussi le Commandeur 
des croyants. Cette position fait de lui un symbole d’unité nationale 
et de stabilité. Critiquer le roi va au-delà d’une simple remise en 
question de son rôle politique, c’est porter atteinte à l’identité du 
Maroc et à ses traditions séculaires.

Ainsi, bien que la liberté d’expression soit présente au Maroc, elle est 
encadrée par des principes fondamentaux. Ces limites ne signifient pas 
l’absence de liberté, mais une préservation des valeurs qui définissent 
le pays.
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P O L I T I Q U E
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Pourquoi un référendum au 
Sahara marocain est-il impossible ?

Le Polisario propose un référendum pour que les Sahraouis décident de 
leur appartenance au Maroc. Cependant, plusieurs raisons rendent cette 
idée irréalisable.

La première question qui se pose est : qui serait légitime pour voter ? 
Les véritables Sahraouis, enracinés dans la région ? Ou les résidents des 
camps de Tindouf, qui vivent sous l’influence directe de l’Algérie ?
De plus, il existe des risques de manipulation des résultats par des 
personnes non légitimes, ce qui rendrait le référendum biaisé et injuste.

Ensuite, l’Algérie joue un rôle crucial dans ce conflit. Sans son soutien 
diplomatique, financier, militaire et logistique, le Polisario n’aurait 
jamais eu l’influence qu’il détient aujourd’hui. Le conflit ne relève 
pas uniquement d’une «lutte d’indépendance», mais bien d’un enjeu 
géopolitique où l’Algérie utilise la question sahraouie comme un levier 
contre le Maroc.

L’histoire montre aussi que le Maroc a déjà remporté une forme de 
soutien des Sahraouis. En effet, environ 8 000 Sahraouis qui vivaient 
dans les camps de réfugiés à Tindouf ont choisi de rejoindre le Maroc. 
Certains sont passés par la Mauritanie, d’autres par les Îles Canaries, 
tous fuyant un système qui ne les représentait pas. Ces Sahraouis ont fait 
un choix clair : leur véritable patrie est le Maroc.

Le Maroc propose une solution réaliste et moderne, celle d’une large 
autonomie sous sa souveraineté. Ce modèle, qui respecte à la fois 
l’histoire et les aspirations des habitants, a été salué par les grandes 
puissances mondiales et l’ONU comme un compromis crédible pour 
garantir la stabilité et la paix dans la région.

Un référendum au Sahara marocain relève de l’illusion, soutenue par 
des intérêts extérieurs. La solution marocaine, fondée sur la justice et la 
reconnaissance historique, demeure la plus pragmatique pour résoudre 
ce conflit.
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Le Maroc est-il vraiment
93e en démocratie ?

L’indice de démocratie (Democracy Index) a classé le Maroc au 93e rang. 
Cependant, ce classement repose sur des critères purement occidentaux. 
Le Maroc, quant à lui, adopte un modèle démocratique unique, enraciné 
dans son histoire et sa culture.

La monarchie marocaine est au coeur du système, mais pas comme dans 
d’autres pays. Grâce au pacte d’al bay‘a, un engagement millénaire entre 
le roi et le peuple, la monarchie symbolise unité et stabilité.
Ce pacte repose sur un échange mutuel : le roi agit pour le bien commun, 
et le peuple lui prête allégeance. Ce modèle, inédit ailleurs, complète la 
démocratie au lieu de la freiner.

Depuis la réforme constitutionnelle de 2011, le Maroc a accompli des 
avancées notables. Le roi a transféré certains de ses pouvoirs pour 
renforcer les institutions. Le Parlement est élu directement par le peuple, 
et le Premier ministre provient obligatoirement du parti majoritaire. 
Une organisation bien éloignée des caricatures de monarchie absolue.

La diversité politique marocaine illustre cette vitalité démocratique. 
Les partis vont des islamistes modérés aux mouvements de gauche, en 
passant par les centristes. Cette pluralité favorise une scène politique 
dynamique, même si des défis subsistent. Ce pluralisme, rare dans la 
région, constitue une richesse incontestable.

La démocratie marocaine n’est pas une imitation d’un modèle étranger. 
Elle est façonnée par des valeurs locales et un profond respect des 
traditions, tout en s’adaptant aux aspirations modernes. Les classements 
internationaux, souvent biaisés par une perspective occidentale, échouent 
à refléter cette réalité complexe.

Finalement, réduire le Maroc à une position dans un tableau, c’est ignorer 
l’essence même de son modèle. Une démocratie qui ne se définit pas 
par des standards importés, mais par son enracinement dans l’identité 
marocaine.
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Le Makhzen : mystère, pouvoir 
ou pilier marocain ?

Le Makhzen. Ce mot intrigue, effraie parfois, mais il incarne avant tout 
l’essence même du Maroc. Longtemps entouré de mystères, il symbolise 
bien plus qu’un simple mécanisme de gouvernance : c’est une institution 
enracinée dans l’histoire et l’identité nationale.

Son origine remonte à l’époque médiévale, lorsque les sultans veillaient à 
la protection des trésors du royaume. Avec le temps, le Makhzen a évolué 
pour devenir le pilier de la souveraineté et de la stabilité marocaine. Sous 
le règne de Moulay Ismaïl, il s’est structuré en une force solide, un rempart 
face aux défis internes et externes.

Contrairement aux idées reçues, le Makhzen n’est pas un pouvoir 
autoritaire opaque. C’est une machine complexe, où chaque 
fonctionnaire, chaque décision joue un rôle précis dans l’orchestration 
d’un équilibre essentiel. Au-delà des rumeurs d’espionnage ou de 
manipulations, il s’agit d’un système stratégique conçu pour préserver 
la paix et l’unité du pays.
Ce qui rend le Makhzen unique, c’est sa capacité à s’adapter. Après 
l’indépendance, il a absorbé certains éléments de l’administration 
coloniale, fusionnant traditions marocaines et modernité administrative. 
Ce modèle hybride a permis au Maroc de se démarquer et de construire 
une nation résiliente face aux défis géopolitiques.

La géopolitique marocaine a toujours été complexe. Alors que d’autres 
royaumes s’effondraient sous le poids des luttes internes, le Makhzen a 
traversé les siècles, se renforçant et affirmant son autorité.
Sa longévité et sa capacité d’adaptation témoignent de son rôle central 
dans la stabilité du Maroc.

Aujourd’hui, derrière les murs du Makhzen, des décisions stratégiques 
façonnent l’avenir du pays. Ce n’est pas seulement un gouvernement, 
mais une institution qui oeuvre, parfois dans l’ombre, pour garantir un 
Maroc uni, fort et prêt à relever les défis du futur. Le Makhzen n’est pas 
qu’un mystère, c’est une force vivante, essentielle à l’identité marocaine.
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Pourquoi la diplomatie est-elle 
plus efficace ?

Le Maroc mise sur la diplomatie comme outil stratégique pour défendre 
ses intérêts face à la présence de la RASD (République Arabe Sahraouie 
Démocratique) au sein de l’Union Africaine (UA). Cette approche, bien 
plus responsable que la confrontation armée, s’inscrit dans une vision 
d’unité et de stabilité pour le continent.
La principale raison de cette démarche repose sur la souveraineté 
revendiquée par le Maroc sur le Sahara. La RASD, entité autoproclamée, ne 
reflète ni la réalité politique ni l’histoire de cette région. Sa reconnaissance 
au sein de l’UA est perçue comme un obstacle à l’intégrité territoriale 
du Maroc. En usant de diplomatie, le royaume cherche à rectifier cette 
perception et à présenter la vérité sur le Sahara au reste du monde.
Cette stratégie renforce également l’image d’un Maroc responsable, 
acteur clé de la paix et du dialogue en Afrique.
En s’éloignant de toute approche belliqueuse, le royaume valorise 
un héritage marqué par la grandeur et la fierté nationale, tout en 
consolidant sa légitimité sur la scène internationale.

Un autre pilier de cette stratégie est l’établissement d’alliances solides 
au sein de l’UA. Pour expulser la RASD, une majorité de deux tiers, soit 37 
voix, est nécessaire. Actuellement, 11 votes restent à obtenir, et chaque 
alliance forgée rapproche le Maroc de cet objectif. Contrairement à 
une solution militaire, qui provoquerait instabilité régionale et pertes 
humaines, la diplomatie privilégie le dialogue et la coopération.
Cette approche garantit que la dignité et la souveraineté marocaines 
soient défendues sans compromettre la paix. Par ailleurs, cette démarche 
reflète l’engagement du Maroc envers une Afrique unie et prospère.
Le royaume envoie un message fort : seules la coopération et la solidarité 
entre nations permettront de bâtir un avenir commun durable.

La diplomatie offre une solution à long terme, permettant au Maroc de 
renforcer progressivement son influence et son réseau d’alliances.
Plutôt que des actions brutales aux conséquences désastreuses, le 
royaume préfère construire patiemment un avenir respecté et stable pour 
lui-même et pour l’Afrique.



76

Pourquoi le renseignement 
marocain est-il si redoutable ?

Le Maroc se distingue par un système de renseignement intérieur alliant 
stratégies humaines et technologies avancées, garantissant une sécurité 
nationale exemplaire.

Les Mkadems, ces agents locaux, présents dans chaque quartier du pays, 
sont les yeux et les oreilles du royaume. Leur mission ? Repérer tout signe 
de désordre et remonter les informations aux services de renseignement. 
Enracinés dans les communautés, ils ont un accès privilégié aux détails 
souvent imperceptibles pour d’autres sources. Cette proximité leur 
confère un rôle clé dans la prévention des menaces internes.

Au-delà des agents humains, le Maroc s’appuie sur des avancées 
technologiques de haut niveau. Ses satellites d’observation, capables de 
surveiller les moindres mouvements sur le territoire, jouent un rôle crucial. 
Ces outils permettent une vigilance accrue sur les activités suspectes, tant 
au niveau local qu’international, renforçant ainsi le contrôle territorial.
Avec un réseau étendu et stratégiquement implanté, le Maroc assure une 
surveillance continue.
Les Mkaddems travaillent en coordination avec des systèmes technologiques 
sophistiqués, créant une synergie entre l’humain et la machine. Cette 
alliance permet au royaume de détecter les menaces avant qu’elles ne se 
concrétisent, tout en préservant un niveau de discrétion remarquable.

La citation de Hassan II illustre l’approche marocaine : «Si tu veux libérer 
un pays, mets dix balles dans ton arme. Neuf pour les traîtres et une pour 
l’ennemi. Sans les traîtres, l’ennemi étranger n’osera jamais t’approcher.» 
Cette vision met en avant l’importance de sécuriser le pays de l’intérieur 
pour prévenir toute ingérence extérieure.

Le renseignement marocain est une force discrète mais redoutable, 
combinant expertise humaine, innovation technologique et pragmatisme. 
Ce modèle unique permet au royaume de rester à la pointe en matière 
de sécurité intérieure, offrant une stabilité précieuse face aux défis 
contemporains.
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Pourquoi le Maroc a-t-il 
réintégré l’Union Africaine ?

En 1984, le Maroc prend une décision majeure : quitter l’Organisation 
de l’Unité Africaine (OUA), l’ancêtre de l’Union Africaine, après que 
l’organisation ait reconnu la République Sahraouie comme membre. 
Pendant plus de trois décennies, le Maroc se retire de cette organisation, 
mais cela ne signifie pas qu’il a rompu ses liens avec l’Afrique.

En 2017, sous la direction de Sa Majesté le Roi Mohammed VI, le Maroc fait 
un retour spectaculaire dans l’Union Africaine, un geste fort symbolisant 
son engagement envers le continent. Ce retour n’est pas un simple acte 
diplomatique ; c’est un message clair : le Maroc est un acteur essentiel 
pour le développement de l’Afrique. Le pays entend renforcer ses relations 
bilatérales et apporter son expertise dans la prise de décisions stratégiques 
qui façonneront l’avenir du continent.

Le Maroc a toujours entretenu des relations solides avec ses voisins africains, 
et son retour dans l’Union Africaine a permis de consolider davantage ces 
liens. Le pays joue un rôle de leader dans des domaines clés comme les 
énergies renouvelables, les télécommunications et la finance. Ce modèle 
de leadership transforme le Maroc en une référence pour l’ensemble du 
continent, prouvant qu’il est bien plus qu’un simple spectateur.

Le retour du Maroc a été accueilli de manière très positive, avec 39 pays 
sur 54 membres de l’Union Africaine qui ont voté en faveur de cette 
réintégration. Ce soutien massif souligne l’importance du Maroc et sa 
position incontournable dans le développement de l’Afrique.
En dépit de ce retour historique, le Maroc n’a pas compromis ses principes 
fondamentaux, notamment en ce qui concerne la question du Sahara. Bien 
au contraire, le Maroc est désormais au centre des discussions sur ce sujet 
tout en défendant fermement son intégrité territoriale.

Ainsi, le retour du Maroc dans l’Union Africaine n’est pas seulement un 
acte politique : c’est un choix stratégique pour participer activement à 
l’avenir du continent, tout en renforçant son rôle de leader et de partenaire 
incontournable pour les nations africaines.
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Pourquoi Sebta et Mellilia
restent-elles espagnoles ?

La discrétion marocaine sur Sebta et Mellilia, deux enclaves sous 
contrôle espagnol, intrigue. Cette stratégie repose sur plusieurs facteurs 
pragmatiques et géopolitiques.

Le Sahara occupe une place centrale dans la diplomatie marocaine.
Ce territoire stratégique, d’une superficie de plus de 266 000 km², est au 
coeur d’un conflit actif opposant le Maroc au Front Polisario, soutenu 
par l’Algérie. Ce différend bénéficie d’une attention constante dans les 
instances internationales, avec des résolutions de l’ONU et de nombreuses 
médiations. Par contraste, Sebta et Mellilia sont des dossiers moins 
brûlants sur la scène mondiale.

Face à des ressources limitées, la géopolitique marocaine privilégie les 
dossiers ayant un impact significatif sur la souveraineté et la sécurité 
nationale. Le Sahara, par sa taille et sa situation géographique, représente 
un enjeu bien plus colossal que Sebta et Mellilia, deux petites enclaves. 
Bien qu’importantes symboliquement, ces villes occupées ne pèsent pas 
autant dans la balance stratégique marocaine.
La gestion de Sebta et Mellilia s’inscrit dans une diplomatie plus subtile. 
Ces villes, bien qu’historiquement marocaines, sont intégrées à l’Union 
européenne par leur statut espagnol. Une revendication frontale 
risquerait d’envenimer les relations avec l’Espagne et, par ricochet, avec 
l’UE, un partenaire clé pour le Maroc en termes d’échanges commerciaux, 
de sécurité, et de coopération migratoire. Le royaume préfère maintenir 
un équilibre délicat, évitant de fragiliser ces partenariats.

Sebta et Mellilia restent des priorités, mais dans un cadre moins visible. 
Les discours officiels rappellent régulièrement la souveraineté marocaine 
sur ces enclaves, tout en favorisant un climat de négociation calme. Cette 
approche progressive pourrait préparer le terrain à de futures discussions, 
une fois les enjeux du Sahara résolus.
Le Maroc choisit ses batailles avec soin, misant sur une stratégie 
diplomatique réaliste qui sert ses intérêts géopolitiques tout en préservant 
des alliances cruciales.
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Faut-il mettre fin
à la normalisation avec Israël ?

Le Maroc, pays de paix et de pragmatisme, s’inscrit dans une stratégie 
réfléchie en normalisant ses relations avec Israël. Ce choix sert des 
objectifs cruciaux : renforcer la position du royaume sur la scène 
internationale, consolider les acquis sur le dossier du Sahara, et ouvrir 
des opportunités économiques et technologiques.

Sous la direction de Sa Majesté le Roi Mohammed VI, le Maroc conjugue 
soutien à la cause palestinienne et défense de sa souveraineté nationale. 
Cette approche pragmatique vise à préserver la stabilité intérieure tout 
en faisant avancer les intérêts géopolitiques du royaume.
La normalisation permet d’exercer une influence stratégique, en 
maintenant des canaux de dialogue tout en affirmant des positions 
claires sur des dossiers sensibles comme celui du Sahara.

Le Maroc attire parfois des critiques pour cette démarche, alors que 
plusieurs pays arabes ont également choisi la voie de la normalisation 
sans susciter autant de réactions. Ce traitement particulier s’explique 
par le rôle de leader assumé par le Maroc.
Ses décisions, prises en toute transparence et avec une vision stratégique, 
sont souvent scrutées de près, signe de l’importance du royaume sur 
l’échiquier international.
Mettre fin à la normalisation aujourd’hui reviendrait à affaiblir la 
diplomatie marocaine et à compromettre des acquis précieux. Cette 
décision risquerait de réduire l’influence du royaume et de nuire à des 
partenariats clés, en particulier dans les domaines de la sécurité, de 
l’innovation et du développement économique.

La politique étrangère marocaine repose sur une vision claire : agir 
pour la prospérité et la sécurité du pays tout en renforçant sa stature 
internationale. Chaque décision, y compris celle de normaliser avec 
Israël, est prise dans le cadre d’une stratégie globale visant à défendre 
les intérêts du Maroc avec discernement et responsabilité.
Le royaume continue d’avancer avec pragmatisme et ambition, fort 
d’une diplomatie qui oeuvre pour un avenir stable et prospère.
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L’Algérie bloque-t-elle
l’unité du Maghreb ?

En 1989, l’Union du Maghreb Arabe (UMA) a vu le jour avec une ambition 
colossale : unir cinq pays, le Maroc, l’Algérie, la Tunisie, la Libye, et la 
Mauritanie. Ces nations représentent plus de 100 millions d’habitants 
et regorgent de ressources naturelles et de potentiels économiques. 
Pourtant, cette promesse d’unité demeure un rêve inachevé.

La principale entrave à cette union réside dans l’attitude du régime 
algérien, qui conditionne toute coopération à la résolution du dossier du 
Sahara selon ses propres termes. En soutenant activement le Polisario, 
l’Algérie bloque les initiatives de rapprochement, mettant en péril l’avenir 
de la région.

Les répercussions de cette division se ressentent à plusieurs niveaux :

1. Faiblesse des échanges économiques : Le commerce intra-maghreb 
est l’un des plus faibles au monde, ne représentant que 3 % des 
échanges totaux des pays concernés.

2. Opportunités gâchées : Un Maghreb uni pourrait exploiter pleinement 
ses ressources naturelles, développer des infrastructures interconnec-
tées et devenir une véritable puissance régionale.

3. Impact sur les populations : Les citoyens subissent directement les 
conséquences de ce blocage, avec moins d’emplois, une coopération 
culturelle limitée, et une frustration croissante face aux conflits 
politiques.

Plutôt que de s’engager dans des projets communs avec ses voisins, l’Algérie 
adopte une posture qui freine les initiatives régionales. Cette attitude 
entretient un climat de méfiance et de stagnation.
Malgré ce contexte, l’unité du Maghreb reste une vision porteuse 
d’espoir. Avec une coopération sincère, la région pourrait s’imposer 
comme un acteur incontournable sur la scène internationale, à la fois 
économiquement, politiquement et culturellement.
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Le Maroc a-t-il été touché
par le Printemps arabe ?

En 2011, le Printemps arabe a déstabilisé de nombreux pays de la région, 
mais le Maroc a suivi un parcours bien particulier. Face aux révoltes 
populaires qui secouaient les voisins, le Maroc a pris un chemin distinct 
et a choisi de répondre aux attentes de ses citoyens par le dialogue et des 
réformes.

Le Mouvement du 20 Février, lancé en 2011, a vu des centaines de 
milliers de Marocains, principalement des jeunes, manifester pour 
des revendications claires : plus de liberté, de justice et des réformes 
politiques. Inspiré par les révolutions en Tunisie et en Égypte, le 
mouvement réclamait une gouvernance plus transparente, la fin de la 
corruption et de meilleures conditions de vie. Bien que les manifestations 
aient été pacifiques, elles ont clairement révélé un désir profond de 
changement parmi la jeunesse marocaine.

Face à cette pression sociale, le roi Mohammed VI a adopté une réponse 
audacieuse et différente de celles observées dans d’autres pays. Au lieu de 
réprimer les protestations, il a opté pour une série de réformes.
En mars 2011, un projet de révision constitutionnelle a été lancé, visant 
à moderniser le pays tout en préservant la stabilité.
La nouvelle constitution, approuvée par référendum en juillet 2011, a 
renforcé le parlement et la justice, tout en réduisant certains pouvoirs 
du roi. De plus, elle a officiellement reconnu la langue amazighe, un geste 
significatif pour la diversité culturelle du pays.
Ces réformes ont permis au Maroc de maintenir une stabilité politique et 
sociale relative, contrairement à certains de ses voisins qui ont sombré 
dans le chaos.

Le Maroc a bien été touché par le Printemps arabe, mais il a choisi une voie 
unique : celle de l’évolution pacifique. Les réformes de 2011 ont permis 
d’établir un modèle progressif de démocratisation, tout en préservant 
une certaine stabilité. Bien que des obstacles persistent, le pays continue 
d’avancer sur la voie du changement.
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Est-ce qu’Israël contrôle
le Maroc ?

De nombreuses rumeurs circulent selon lesquelles Israël aurait une 
influence considérable sur le Maroc. Pourtant, la réalité est bien 
différente, et elle pourrait surprendre plus d’un observateur.

Il faut d’abord rappeler qu’une grande partie de la communauté juive 
marocaine vit en Israël. Avec près de 800 000 Juifs marocains, une 
véritable connexion existe entre les deux pays. Certains de ces membres 
jouent même des rôles influents dans le gouvernement israélien.
En 2020, par exemple, jusqu’à 10 ministres israéliens avaient des origines 
marocaines.
Ce chiffre représente environ 30 % du gouvernement israélien, ce qui est 
notable, mais ne reflète pas une domination ou un contrôle sur le Maroc.

Il est crucial de souligner que ces figures politiques israéliennes, 
bien que d’origine marocaine, n’oublient jamais leur pays d’origine. 
Lorsqu’ils viennent au Maroc, c’est bien devant Sa Majesté le Roi que 
beaucoup d’entre eux se rendent, symbolisant un respect profond pour 
la grandeur du Royaume.
Ils accomplissent même un geste traditionnel : baiser la main du Roi, 
une marque de déférence et d’admiration.

Le véritable pouvoir réside donc bien dans les mains du Royaume. 
Grâce à son histoire, son héritage et la stature de son Roi, le Maroc reste 
une nation souveraine, respectée à l’échelle internationale. En dépit des 
relations avec Israël, c’est le Maroc qui, par ses choix stratégiques, sa 
diplomatie et la grandeur de son monarque, conserve son autonomie et 
son indépendance.

Le Maroc continue de se tenir fermement dans le monde, guidé par son 
Roi et son héritage. Cela rappelle que, bien que des liens existent, le 
Maroc reste une nation souveraine, fière de ses traditions et de son rôle 
mondial.
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Mohamed V a-t-il
surestimé la fiabilité du FLN ?

Dans les années 1950, alors que l’Algérie menait sa lutte pour 
l’indépendance, le roi Mohamed V a fait un choix stratégique audacieux. 
Il a décidé de négocier la réannexion du Sahara oriental avec le Front de 
Libération Nationale (FLN), plutôt qu’avec la France, qui en avait alors 
le contrôle.

Ce choix reposait sur une vision noble : celle d’un Maghreb uni et 
solidaire. Mohamed V croyait fermement que, libérée de la colonisation, 
l’Algérie soutiendrait les revendications légitimes du Maroc sur le 
Sahara oriental. Ce geste, au-delà d’une simple stratégie politique, 
incarnait un acte de solidarité envers un peuple frère et une volonté 
d’unité régionale.

L’indépendance de l’Algérie en 1962 a marqué un tournant. Contrairement 
aux espoirs placés dans cette alliance, le FLN n’a pas soutenu les 
revendications marocaines. Pire encore, il a adopté une posture hostile, 
allant jusqu’à nier les accords tacites passés avec le Maroc.

Cette divergence a culminé avec la guerre des Sables en 1963, un conflit 
armé qui a scellé la fin des illusions d’une coopération naturelle entre 
les deux nations. Les tensions diplomatiques se sont enracinées, laissant 
des séquelles visibles encore aujourd’hui.

Si ce choix peut sembler une erreur stratégique avec le recul, il reflète 
la volonté de Mohamed V de dépasser les frontières héritées du 
colonialisme pour bâtir une région forte et unie. Cette décision témoigne 
de la foi du Maroc dans la fraternité maghrébine et de son refus de céder 
à des calculs purement politiques.

L’héritage de Mohamed V montre que le Maroc a toujours cherché à bâtir 
des ponts, même au prix de risques, un idéal qui continue de guider ses 
décisions stratégiques.
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Quel rôle jouent
les Oulémas au Maroc ?

Les Oulémas, ces érudits religieux marocains, ont occupé une place 
centrale dans l’histoire du pays, exerçant une influence importante aussi 
bien sur le plan spirituel que politique. Depuis des siècles, leur savoir en 
matière de religion, leur capacité à interpréter les textes sacrés et leur 
autorité morale leur ont permis d’agir en tant que conseillers, mais aussi 
de remettre en question l’autorité des souverains. Leurs décisions avaient 
un poids majeur dans les affaires du royaume.

Pendant une longue période, les Oulémas étaient perçus comme les 
garants de la foi, et leur influence s’étendait au-delà de la simple sphère 
religieuse. Leur pouvoir était souvent un contre-pouvoir face aux décisions 
politiques. Cependant, après l’indépendance du Maroc en 1956, un 
tournant s’est amorcé. L’Islam est devenu la religion d’État, et les Oulémas 
ont été institutionnalisés au sein du ministère des Habous et des Affaires 
islamiques. Leur rôle s’est donc progressivement encadré par l’État.

Sous le règne de Hassan II (1962-1999), des réformes ont été mises en place 
pour centraliser le contrôle religieux, notamment après des événements 
mondiaux comme la révolution iranienne. L’Islamisme extrémiste devenait 
une préoccupation croissante, poussant le roi à renforcer son emprise sur le 
champ religieux. Mais c’est sous Mohammed VI, après les tragiques attentats 
de Casablanca en 2003, que les réformes ont pris un tournant décisif.
Le roi a initié une restructuration profonde du champ religieux, visant à 
mieux encadrer l’enseignement de l’Islam, à renforcer le contrôle des fatwas, 
et même à introduire des femmes au sein du Conseil des Oulémas, marquant 
une avancée significative dans la modernisation du corps religieux.

Aujourd’hui, les Oulémas conservent leur rôle de conseillers spirituels 
auprès du roi et participent activement aux cérémonies religieuses 
nationales. Leur influence demeure, notamment dans les réformes 
sociales, comme celle de la Moudawana en 2004, qui a réformé le statut 
des femmes au Maroc. Bien que leur pouvoir soit désormais limité, les 
Oulémas continuent de jouer un rôle fondamental dans la gestion de 
l’islam au Maroc et dans l’affirmation de l’identité religieuse du pays.
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Pourquoi le roi contrôle-t-il
les ministères stratégiques ?

Au Maroc, certains ministères ne sont pas comme les autres. Ils sont connus 
sous le nom de “ministères de souveraineté”. Ces ministères ont une 
particularité : ils sont directement contrôlés par le roi et échappent à tout 
jeu politique. Ces ministères stratégiques sont essentiels pour maintenir 
la stabilité du royaume. Parmi eux, on retrouve quatre ministères clés qui 
influencent directement la sécurité et l’identité du pays.
Le ministère de l’Intérieur joue un rôle crucial en garantissant la sécurité 
nationale et en supervisant les élections. Il a un pouvoir considérable pour 
maintenir l’ordre et gérer les affaires internes.
Ensuite, les Affaires étrangères sont responsables de la diplomatie et des 
relations internationales. Ce ministère veille à la position du Maroc sur la 
scène mondiale et à ses alliances stratégiques. Le ministère de la Justice, 
pilier de l’État de droit, est également sous l’autorité directe du roi, ce qui 
garantit une gestion équitable et stable de la justice.
Enfin, les Affaires islamiques, chargées de la gestion des mosquées et de 
l’identité religieuse, assurent que la dimension religieuse du Maroc reste 
conforme aux valeurs du royaume.

Ces ministères, de par leurs fonctions essentielles, couvrent des domaines 
sensibles : la sécurité nationale, la diplomatie, la justice et la religion.
Le contrôle royal sur ces secteurs est un moyen d’éviter que ces questions 
cruciales ne soient influencées par les rivalités partisanes. En ayant la 
mainmise sur ces ministères, le roi peut garantir une continuité et une 
stabilité qui dépassent les fluctuations politiques.
Même après les réformes constitutionnelles de 2011, qui ont accordé plus 
de pouvoir au Premier ministre, ces ministères restent intouchables.
Le roi nomme directement leurs responsables, renforçant ainsi l’autorité 
du Makhzen, la structure de pouvoir qui transcende les partis et les 
gouvernements.

Le Maroc adopte ainsi un modèle hybride où le roi conserve un rôle central 
tout en permettant aux institutions démocratiques de gérer les affaires 
quotidiennes. Cette organisation assure une stabilité à long terme tout en 
équilibrant ouverture démocratique et souveraineté royale.
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Comment le Maroc a-t-il 
traversé les «années de plomb» ?

De 1975 à 1990, le Maroc a traversé l’une des périodes les plus sombres 
de son histoire, marquée par la répression et le contrôle total du régime 
de Hassan II. Ces années, connues sous le nom des «années de plomb», 
ont été définies par une gouvernance autoritaire qui a laissé des traces 
profondes dans la mémoire collective du pays.

À son accession au trône, Hassan II a fait face à des défis internes 
importants : un chômage élevé, une population en forte croissance 
et une majorité analphabète. Le Maroc vivait également des tensions 
internes, avec la gauche révolutionnaire et les mouvements islamistes 
qui montaient en puissance, et des enjeux géopolitiques complexes, 
notamment le conflit du Sahara. Le pays se trouvait dans une situation 
fragile, et le roi a choisi de renforcer son pouvoir pour assurer la stabilité 
du royaume.

Les années de plomb ont été marquées par une répression implacable. Après 
les émeutes de 1965, un état d’exception a été instauré, renforçant ainsi 
le contrôle sur la société. Les opposants politiques ont été régulièrement 
arrêtés et détenus dans des prisons secrètes comme Tazmamart, devenue 
le symbole de cette époque tragique. La liberté d’expression a été étouffée, 
et les partis politiques ainsi que la presse étaient placés sous surveillance 
constante. Toute forme de contestation était réprimée, et la corruption 
s’est installée au coeur du pouvoir, exacerbant les inégalités sociales.

Malgré cette répression, les années de plomb ont aussi révélé la résilience 
du peuple marocain, qui a su résister et faire face à l’adversité. Dans les 
années 1990, un tournant s’est amorcé avec des réformes visant à entamer 
un processus de réconciliation. Hassan II a commencé à dialoguer avec les 
opposants et à lancer des réformes qui se poursuivront sous Mohammed 
VI. En 2004, l’Instance Équité et Réconciliation a été créée pour faire la 
lumière sur les événements de cette époque et pour offrir des réparations.

Aujourd’hui, bien que le Maroc ait tourné la page, les années de plomb 
restent une période qui continue de marquer l’histoire du pays.
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Pourquoi le Sahara est-il
si important pour le Maroc ?

Le Sahara, connu sous le nom des “provinces du Sud”, est un territoire de 
252 120 km², central dans un conflit international toujours en cours. Bien 
que le Maroc en ait pris le contrôle en 1975, ce territoire demeure désigné 
comme un «territoire non autonome» par l’ONU, et les tensions persistent.

Le Maroc revendique ce territoire pour des raisons historiques et 
géographiques. Sous protectorat espagnol jusqu’en 1975, le Sahara 
a toujours entretenu des liens avec le Maroc, notamment à travers 
les allégeances des tribus sahariennes aux sultans alaouites. Lors de 
l’indépendance en 1956, ces tensions territoriales se sont intensifiées.
La “Guerre des sables” de 1963 avec l’Algérie a exacerbé les rivalités, cette 
dernière soutenant le Front Polisario, un mouvement indépendantiste 
sahraoui.

Le 6 novembre 1975, un tournant majeur : le roi Hassan II organise la 
Marche Verte. Ce fut un événement pacifique où 350 000 Marocains se 
sont dirigés vers le Sahara pour revendiquer la souveraineté. L’absence 
d’armes et l’ampleur de cette mobilisation ont marqué un symbole d’unité 
nationale, soulignant l’attachement profond du Maroc à ce territoire.
Cependant, le conflit n’a pas pris fin avec la Marche Verte. En 1976, le 
Front Polisario a proclamé la République arabe sahraouie démocratique 
(RASD), intensifiant la lutte pour l’indépendance. Des tentatives de l’ONU 
pour organiser un référendum d’autodétermination n’ont pas permis de 
résoudre le problème. En 2007, le Maroc a proposé un plan d’autonomie 
pour le Sahara, offrant une gestion locale sous la souveraineté marocaine.

Aujourd’hui, le Sahara est bien plus qu’une simple question territoriale. 
Il touche à l’unité nationale du Maroc et a des implications profondes 
pour la stabilité régionale.
Le Maroc a investi massivement dans cette région, notamment dans les 
infrastructures, mais la situation demeure complexe, surtout avec la 
situation des Sahraouis vivant dans les camps de Tindouf en Algérie. Ce 
territoire reste un enjeu stratégique essentiel pour le royaume, sur le plan 
politique, économique et sécuritaire.
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Pourquoi le Hirak d’Al Hoceima
a-t-il marqué le Maroc ?

En 2016 et 2017, le Maroc a vécu un moment clé avec le Hirak d’Al Hoceima. 
Ce mouvement a été déclenché par un incident tragique : la mort de 
Mouhcine Fikri, un poissonnier, écrasé dans une benne à ordures alors 
qu’il tentait de récupérer sa marchandise confisquée. Cet événement a 
mis en lumière des frustrations profondes à Al Hoceima, une ville du Rif, 
une région qui a longtemps souffert de marginalisation. Les habitants, 
confrontés à des défis de développement et de droits sociaux, se sont 
rassemblés pour revendiquer des changements.

Le mouvement s’est rapidement étendu à d’autres villes et a reçu un 
soutien populaire important. Toutefois, la réaction de l’État n’a pas 
permis d’apaiser immédiatement les tensions. Les réponses, incluant 
des arrestations et des procès, ont renforcé le sentiment d’injustice et 
alimenté la solidarité envers le mouvement. Cela a mis en évidence des 
zones d’ombre dans la gestion des réformes démocratiques et la prise en 
compte des aspirations populaires.

Le Roi Mohammed VI a joué un rôle déterminant durant cette période, 
en réagissant aux critiques sur la gestion gouvernementale. Il a pris 
des mesures, dont le limogeage de plusieurs responsables, et a lancé 
des initiatives pour relancer le développement de la région, avec des 
investissements annoncés de près de 10 milliards de dirhams.
Bien que des efforts aient été faits, des tensions demeurent, notamment 
avec l’emprisonnement des leaders du mouvement, et la question de la 
justice sociale continue de préoccuper de nombreux citoyens.

Le Hirak d’Al Hoceima ne se limite pas à un simple épisode de contestation, 
il constitue un moment clé qui met en lumière les attentes profondes des 
citoyens. Ce mouvement souligne l’importance pour le Maroc, en pleine 
transformation, de continuer à répondre aux besoins de sa population, 
en particulier en matière de justice sociale et de développement. Il met 
également en évidence la nécessité d’un dialogue constructif et d’un 
engagement renforcé pour construire un avenir commun.
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Quels enjeux pour le partenariat 
Maroc-Chine stratégique ?

Depuis 2002, les relations entre le Maroc et la Chine ont évolué à une 
vitesse impressionnante, mais c’est en 2016 que le lien s’est véritablement 
renforcé, lors de la visite du Roi Mohammed VI à Pékin.
Cette rencontre a marqué le début d’une série d’accords stratégiques, 
touchant des secteurs essentiels tels que le commerce, les infrastructures 
et l’énergie. Le Maroc, avec sa position géographique idéale entre l’Europe 
et l’Afrique, est devenu un acteur clé pour la Chine dans la région.

La Chine, en pleine ascension sur la scène mondiale, voit dans le Maroc un 
point d’ancrage crucial. La zone économique de Tanger Med, l’un des plus 
grands ports de transbordement au monde, devient un lieu stratégique 
pour faciliter les échanges commerciaux entre les deux continents.
Cette relation va bien au-delà des simples échanges économiques. Pour 
le Maroc, c’est aussi un soutien politique important, notamment sur 
la question du Sahara. Dans un monde où les alliances traditionnelles 
sont parfois incertaines, l’appui chinois sur ce dossier est perçu comme 
précieux.

Le partenariat semble en effet bénéfique pour les deux parties. Le 
Maroc attire des investissements massifs, en particulier dans des projets 
ambitieux comme les villes intelligentes et le secteur des énergies 
renouvelables. En retour, la Chine voit dans le Royaume un marché stable 
dans une région parfois turbulente, tout en trouvant une porte d’entrée 
vers l’Afrique et l’Europe. Cependant, ce partenariat présente également 
des défis. Le Maroc doit réussir à maintenir son indépendance économique 
et à gérer avec prudence son intégration dans ce gigantesque projet, tout 
en équilibrant ses relations avec ses partenaires occidentaux.

Les relations entre le Maroc et la Chine continuent de croître à un rythme 
soutenu, promettant des opportunités immenses. Pourtant, dans un 
contexte géopolitique complexe, chaque décision doit être pesée avec 
soin, car ce partenariat stratégique aura sans doute des répercussions 
durables sur l’avenir économique et politique du Royaume.
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Pourquoi le Maroc privilégie-t-il 
l’Afrique comme alliée ?

Depuis près de vingt ans, le Maroc a fait un choix stratégique en mettant 
l’Afrique au centre de sa politique étrangère. Sous la direction de 
Mohammed VI, le Royaume a intensifié ses relations avec le continent, 
en multipliant les visites d’État dans de nombreux pays. L’objectif est de 
construire des relations solides, pas seulement avec les pays francophones, 
mais également avec les nations anglophones et lusophones.
Cette stratégie s’est concrétisée par des centaines d’accords bilatéraux 
dans des domaines variés, tels que l’économie, la santé, l’éducation et 
même la formation militaire. Le Maroc est désormais le deuxième plus 
grand investisseur en Afrique et le principal investisseur en Afrique de 
l’Ouest. Les entreprises marocaines, soutenues par l’État, se développent 
dans des secteurs tels que les banques, les télécommunications, et 
l’agriculture. Ce dynamisme économique se traduit par des projets 
ambitieux à travers tout le continent.

Le principe fondamental du Maroc est la coopération Sud-Sud, qui favorise 
une croissance partagée entre les nations africaines, sans relations de 
domination, mais dans un esprit de partenariat équitable et bénéfique 
pour toutes les parties. L’idée est de s’élever ensemble grâce à des actions 
mutuellement avantageuses.
En outre, la diplomatie religieuse joue un rôle crucial dans cette stratégie. 
Le Maroc exporte son modèle d’islam modéré, contribuant ainsi à la 
stabilité spirituelle de nombreuses régions africaines, tout en renforçant 
son influence symbolique à travers le continent.
Le retour du Maroc à l’Union Africaine en 2017 après 33 ans d’absence 
marque également un tournant important. Ce retour, soutenu par 
une diplomatie active, permet au Royaume de défendre ses intérêts, 
notamment sur la question du Sahara, tout en participant à l’élargissement 
et au développement continental.

En résumé, le Maroc et l’Afrique sont bien plus que de simples partenaires. 
Ils partagent une relation stratégique, travaillant ensemble pour 
construire un avenir prospère et stable. Le Royaume montre ainsi que 
l’avenir de l’Afrique se construit main dans la main avec le Maroc.
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Comment le Maroc concilie-t-il
modernisation et écologie ?

Le Maroc, en pleine transition, se trouve face à un défi de taille : réussir 
à développer son économie tout en protégeant son environnement. Bien 
que le pays ait accompli des progrès impressionnants, de nombreux 
obstacles demeurent.

L’une des principales préoccupations est la dépendance aux énergies 
fossiles. En effet, le Maroc importe 91 % de son pétrole, charbon et gaz, 
ce qui impacte à la fois l’économie et l’environnement.
Le secteur énergétique représente d’ailleurs 52 % des émissions de 
gaz à effet de serre. Bien que ces émissions soient faibles comparées à 
celles d’autres pays, le Maroc demeure l’un des plus grands pollueurs 
d’Afrique. Et avec la montée des températures et la réduction des 
précipitations attendues d’ici 2100, les effets du changement climatique 
sont déjà visibles.

Pour contrer ces défis, le Maroc a mis en place une politique énergétique 
ambitieuse. L’objectif est d’atteindre 52 % d’énergies renouvelables dans 
son mix énergétique d’ici 2030. Des projets phares, tels que le parc éolien de 
Tarfaya, le plus grand d’Afrique, ou la centrale solaire Noor à Ouarzazate, 
l’une des plus vastes au monde, illustrent cette transition énergétique.
Ces efforts s’accompagnent d’un objectif de réduction de 32 % des 
émissions de gaz à effet de serre d’ici 2030, conditionné par un soutien 
financier international de 35 milliards de dollars.

Toutefois, des défis subsistent. Bien que l’exploitation des énergies 
fossiles continue, des secteurs cruciaux comme la gestion des déchets ou 
l’agriculture biologique manquent encore de financement et de soutien. 
La modernisation du pays doit donc aller de pair avec une révision de ces 
pratiques pour un avenir plus durable.

En somme, la transition énergétique du Maroc est en marche, mais la 
route reste semée d’embûches. Le pays doit encore franchir plusieurs 
étapes pour se garantir un développement économique responsable et 
durable face aux défis écologiques.
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Quels sont les principaux
partis marocains ?

Comprendre les forces politiques au Maroc est essentiel pour décrypter 
les enjeux électoraux et politiques du pays. Voici un tour d’horizon des 
principaux partis et de ce qu’ils défendent :

Rassemblement National des Indépendants (RNI)
Dirigé par Aziz Akhannouch, actuel chef du gouvernement, ce parti 
centre-droit privilégie les réformes économiques et une politique pro-
business. Sa montée en puissance reflète une volonté de modernisation 
économique et d’attractivité pour les investissements étrangers.

Parti de la Justice et du Développement (PJD)
Ce parti islamiste modéré, positionné à droite, a marqué la scène 
politique pendant une décennie avant de perdre en 2021. Sous la 
figure charismatique d’Abdelilah Benkirane, le PJD défend des valeurs 
islamistes modérées tout en s’engageant pour des réformes sociales et 
une gouvernance éthique.

Parti de l’Istiqlal (PI)
Fondé en 1944, le PI est l’un des plus anciens partis du pays, incarnant 
des valeurs nationalistes. Sous la direction de Nizar Baraka, il prône une 
économie sociale et un État fort. Ce parti a joué un rôle clé dans l’histoire 
de l’indépendance et reste influent aujourd’hui.

Union Socialiste des Forces Populaires (USFP)
Parti de gauche attaché aux valeurs socialistes, l’USFP milite pour la 
justice sociale et l’égalité. Bien que son influence ait diminué depuis son 
apogée des années 1990, il reste pertinent dans les débats sur les droits 
sociaux et la démocratie.

Parti Authenticité et Modernité (PAM) 
ondé par Fouad Ali El Himma, le PAM est un parti réformiste centré sur 
la modernisation et l’authenticité du Maroc. Sous la direction actuelle 
d’Abdellatif Ouahbi, il met en avant des réformes progressistes et une 
vision moderniste du développement national.
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Parti du Progrès et du Socialisme (PPS)
Issu de racines marxistes-léninistes, ce parti a évolué vers une position 
socialiste modérée. Dirigé par Nabil Benabdallah, le PPS défend la 
solidarité, la justice sociale et les réformes démocratiques.

Ces partis, avec leurs visions distinctes, façonnent le paysage politique 
marocain. Leurs programmes reflètent les dynamiques sociales, 
économiques et culturelles du royaume, offrant une diversité d’options 
pour construire l’avenir politique du pays.
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Pourquoi le tourisme est-il un 
moteur de l’économie marocaine ?

Le tourisme au Maroc représente bien plus qu’un secteur traditionnel : 
il est devenu une véritable locomotive économique. Contribuant à près 
de 7 % du PIB, ce secteur génère des milliers d’emplois et attire chaque 
année des millions de visiteurs venus des quatre coins du monde.
En 2017, le Maroc a accueilli plus de 12 millions de touristes, se classant 
parmi les trois premières destinations touristiques d’Afrique, aux côtés de 
l’Égypte et de l’Afrique du Sud.
Qu’est-ce qui explique ce succès fulgurant ? La stabilité politique et 
économique du Maroc joue un rôle clé, rassurant les voyageurs. Mais 
ce n’est pas tout. Le pays offre une biodiversité unique, des paysages 
variés, des plages splendides, des montagnes majestueuses, ainsi qu’un 
patrimoine architectural historique riche, notamment ses médinas classées 
au patrimoine mondial de l’UNESCO. La culture d’hospitalité marocaine, 
mondialement reconnue, est également un atout majeur, créant une 
expérience chaleureuse et authentique pour les visiteurs.
Depuis les années 2000, le Maroc a mis en place plusieurs stratégies pour 
structurer et développer son secteur touristique. Des initiatives comme le 
Plan Azur et la Vision 2020 ont permis d’amplifier les efforts en matière de 
développement durable, de promotion des petites entreprises locales et de 
valorisation des richesses naturelles et culturelles du pays. Ces démarches 
ont renforcé l’attractivité du Maroc sur la scène internationale, tout en 
contribuant à la préservation de ses atouts.
Le pays se distingue également par de grands projets touristiques, tels que 
des stations balnéaires, des centres de bien-être et des infrastructures de 
transport modernes, qui offrent une expérience unique aux visiteurs. Ces 
développements, combinés à un secteur hôtelier de plus en plus diversifié, 
ont renforcé le rayonnement du Maroc en tant que destination touristique 
de choix.

D’ici 2026, les revenus du tourisme devraient atteindre 113,9 milliards de 
dirhams, consolidant sa place de leader dans l’économie marocaine.
Grâce à une vision ambitieuse et à une capacité d’adaptation constante, 
le Royaume continue de séduire le monde entier tout en préservant son 
patrimoine et en dynamisant son économie.



97

Le Maroc est-il un modèle
d’infrastructures modernes ?

Ces dernières décennies, le Maroc a opéré une véritable révolution dans le 
domaine des infrastructures, transformant son paysage et apportant des 
améliorations significatives dans la vie de ses citoyens. Le pays a franchi 
des étapes majeures, en particulier dans des secteurs cruciaux comme 
l’énergie, l’eau, les transports et les infrastructures portuaires.

En matière d’électricité, le Maroc a réussi à connecter 90 % des zones rurales 
au réseau électrique, plaçant ainsi le pays parmi les leaders de l’Afrique 
en matière d’accès à l’énergie. Ce modèle énergétique a même permis aux 
entreprises marocaines de décrocher des projets à travers le continent 
africain. L’accès à l’eau potable a également connu un développement 
impressionnant, avec 100 % des villes et 90 % des zones rurales désormais 
desservies. Toutefois, des défis restent à relever, notamment en ce qui 
concerne l’assainissement et une distribution équitable dans certaines 
régions éloignées.
Quant au réseau routier, il a subi une transformation spectaculaire, passant de 
10 000 km à plus de 57 000 km, avec 70 % des grandes villes désormais reliées 
par des autoroutes modernes. L’un des projets phares de cette révolution 
des transports est le TGV Al Boraq, reliant Tanger à Casablanca, un symbole 
de la modernité du pays en matière de transport rapide. Par ailleurs, le Plan 
de Développement du Grand Casablanca vise à résoudre les problèmes de 
transport public et d’insalubrité, en transformant cette métropole en une 
grande référence en matière d’urbanisme et de qualité de vie.

À l’échelle internationale, le Maroc brille également grâce à son port 
Tanger Med, devenu l’un des plus grands hubs logistiques de la région, 
permettant de relier le pays aux principaux axes commerciaux mondiaux. 
Un projet similaire est en cours à Nador, renforçant encore la position du 
pays comme un acteur clé des échanges mondiaux.
Ces avancées, soutenues par des partenaires internationaux tels que 
la Banque mondiale et l’Union européenne, témoignent de la vision 
ambitieuse du Maroc.
Non seulement le pays améliore ses infrastructures, mais il prépare 
également un avenir durable et compétitif pour les générations futures.
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Quelles entreprises marocaines
dominent l’économie ?

L’économie marocaine repose sur des entreprises phares, véritable 
moteur de développement et de rayonnement à l’international.

1. OCP Group : Un titan mondial des phosphates Leader incontesté, 
OCP Group est le plus grand exportateur mondial de phosphates. 
Ce géant industriel transforme le phosphate en engrais utilisé par 
l’agriculture mondiale, jouant un rôle clé dans la sécurité alimentaire 
internationale. Avec des installations ultramodernes et une expansion 
stratégique en Afrique, il symbolise l’excellence marocaine dans 
l’industrie lourde.

2. Royal Air Maroc : L’ambassadeur des cieux Royal Air Maroc (RAM) 
dessert plus de 90 destinations et reste un fleuron national malgré une 
concurrence croissante. En intégrant des innovations technologiques 
et en développant ses lignes stratégiques, elle s’impose comme un 
acteur incontournable du transport aérien africain et international.

3. Attijariwafa Bank : Le géant bancaire africain Avec des filiales sur tout 
le continent et en Europe, Attijariwafa Bank est un acteur majeur du 
secteur financier. En investissant dans la digitalisation, elle facilite 
l’accès aux services bancaires pour des millions de clients, renforçant 
son rôle dans l’inclusion financière et le développement économique.

4. Maroc Telecom : Le pionnier de la connectivité Maroc Telecom 
révolutionne les télécommunications au Maroc et en Afrique. Leader 
des infrastructures numériques, l’entreprise investit massivement 
dans le haut débit, le déploiement de la 5G, et les services financiers 
mobiles, connectant des millions d’utilisateurs et contribuant à 
l’essor numérique du pays.

5. Centrale Danone : Une référence de l’agroalimentaire Pilier du secteur 
agroalimentaire, Centrale Danone ne se limite pas à la production 
laitière. Avec des initiatives en faveur de l’agriculture locale et de 
la durabilité, l’entreprise contribue au développement rural tout en 
répondant aux besoins des consommateurs marocains.

Ces entreprises incarnent le dynamisme économique marocain et son 
ambition sur la scène mondiale.
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Pourquoi le niveau de vie 
marocain stagne-t-il ?

Le Maroc, malgré des progrès notables, poursuit son chemin vers un 
développement économique et social plus avancé. Un rapport de la Banque 
mondiale publié en 2017 a comparé le niveau de vie des Marocains à celui 
des pays européens dans les décennies passées, mettant en évidence un 
écart qui reflète les étapes encore à franchir. Ces comparaisons, bien qu’elles 
soulignent des défis, permettent aussi de mesurer les progrès réalisés et les 
opportunités qui s’ouvrent pour l’avenir.

Le pouvoir d’achat des Marocains atteint actuellement 40 % de celui de 
certaines économies émergentes comme le Brésil ou la Turquie, et reste plus 
bas comparé aux niveaux européens. Cependant, ces écarts ne diminuent 
en rien les efforts constants du pays pour moderniser son économie.
Le Maroc figure aujourd’hui parmi les pays à revenu intermédiaire supérieur, 
ce qui témoigne de ses avancées dans plusieurs domaines stratégiques.
Le chemin pour atteindre un niveau comparable aux économies les plus 
développées implique de surmonter des défis persistants, notamment le 
chômage et les inégalités. Pourtant, des améliorations importantes sont 
déjà visibles. L’accès élargi aux infrastructures modernes, les progrès dans 
l’éducation et les soins de santé démontrent la volonté du pays de renforcer 
les bases de son développement.

Des efforts particuliers sont encore nécessaires pour réduire les disparités 
régionales, en particulier dans les zones rurales, où le chômage et le manque 
d’opportunités économiques restent des enjeux majeurs. Pour y parvenir, 
l’accent doit être mis sur les réformes structurelles et les investissements 
dans des secteurs porteurs tels que l’agriculture modernisée, les énergies 
renouvelables et les nouvelles technologies.

Avec son potentiel considérable, le Maroc est bien placé pour continuer sa 
progression. Le défi réside dans la capacité à transformer ces efforts en un 
moteur de croissance inclusive, permettant d’améliorer durablement le 
niveau de vie et d’offrir de nouvelles perspectives aux générations futures. 
Ce cheminement, bien que complexe, témoigne de l’engagement du Maroc 
à bâtir un avenir prospère et équitable.
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Pourquoi Casablanca domine-t-elle 
aujourd’hui la région ?

Casablanca, la métropole du Maroc, n’a pas toujours été ce centre économique 
bouillonnant. Au début du XXe siècle, elle n’était qu’un petit port méconnu. 
Pourtant, son histoire illustre une transformation spectaculaire, faisant 
d’elle la plus grande ville de la région et un moteur incontournable.

À l’origine, Casablanca, connue sous le nom d’Anfa, était une modeste ville 
portuaire. Située au débouché des terres fertiles de la Chaouia, elle occupait 
une position stratégique. Cependant, ce n’est qu’au XVIIIe siècle, sous 
l’impulsion du sultan Mohammed Ben Abdallah, qu’elle connut un nouvel 
essor. Rebaptisée Dar El Baïda, ou «Maison Blanche», la ville fut reconstruite 
après une longue période d’abandon, amorçant ainsi son développement.

Entre le XVIe siècle et le début du XXe, Casablanca devint un carrefour 
d’échanges commerciaux. Sa position géographique idéale, connectant 
les riches régions agricoles du Maroc au commerce atlantique, attira 
marchands européens, religieux et consuls. Cette dynamique plaça la ville 
au coeur des échanges économiques entre le Maroc et l’Europe, préparant 
le terrain pour son expansion.

Le véritable tournant survint avec le protectorat français en 1912.
À l’époque, Casablanca comptait 20 000 habitants, bien moins que des villes 
comme Fès ou Tunis, mais son potentiel était immense. L’industrialisation 
rapide, impulsée par les autorités coloniales, transforma la ville.
De nouvelles infrastructures, notamment un port moderne, firent de 
Casablanca un hub économique incontournable. L’architecture Art 
déco, introduite par les Français, marqua également la ville, créant un 
mélange unique entre modernité européenne et traditions locales.

En quelques décennies, Casablanca dépassa ses rivales régionales. 
Aujourd’hui, elle est un pilier économique du Maroc, abritant des 
entreprises internationales, des ports de classe mondiale et une 
population de plusieurs millions d’habitants. Sa capacité à intégrer 
tradition et innovation lui a permis de devenir un symbole de dynamisme 
et de résilience.
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Pourquoi le Maroc mise-t-il
sur les barrages ?

Face à un climat sec et des périodes de sécheresse récurrentes, le Maroc a fait 
des barrages une pierre angulaire de sa gestion de l’eau. Ces infrastructures 
sont bien plus que de simples réservoirs. Elles répondent à des besoins 
vitaux et stratégiques pour le pays.

Dans un pays où l’eau est une ressource précieuse, les barrages permettent 
de stocker l’eau des saisons de pluies pour l’utiliser en période sèche. 
Actuellement, environ 20 à 25 % de la production d’eau provient de ces 
ouvrages. Grâce à eux, l’approvisionnement en eau potable est assuré, 
notamment dans les régions rurales et agricoles.
L’agriculture, pilier de l’économie marocaine, dépend fortement de 
l’irrigation. Les barrages fournissent l’eau nécessaire pour cultiver céréales, 
légumes, agrumes et olives. Ils soutiennent ainsi près d’un million d’hectares 
de terres irriguées, consolidant la place du Maroc comme acteur clé dans 
le domaine agricole. Cette gestion améliore non seulement la productivité 
mais protège également les terres contre l’érosion.

Au-delà de l’eau, les barrages marocains produisent une part importante de 
l’électricité du pays grâce à des centrales hydroélectriques. Cette énergie 
renouvelable réduit la dépendance aux combustibles fossiles et s’inscrit 
dans les efforts du Maroc pour diversifier ses sources énergétiques.
En investissant dans ces infrastructures, le pays participe activement à la 
transition énergétique mondiale.
Les bénéfices des barrages ne s’arrêtent pas là. Ils contribuent aussi à la 
lutte contre les inondations et la désertification, tout en favorisant des 
programmes de reforestation. Ces projets génèrent des emplois et stimulent 
le développement local, avec l’amélioration d’infrastructures comme les 
routes, les écoles et les hôpitaux.

La stratégie du Maroc en matière de barrages va bien au-delà du simple 
stockage de l’eau. Ces ouvrages sont au coeur d’une vision globale, intégrant 
l’agriculture, l’énergie, l’environnement et le développement économique. 
Avec de tels projets, le pays se positionne comme un modèle dans la gestion 
des ressources face aux défis climatiques et économiques.
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Pourquoi les entreprises françaises 
misent-elles sur le Maroc ?

Depuis le début du XXe siècle, le Maroc s’est imposé comme une destination 
privilégiée pour les investisseurs français. Lyautey avait surnommé le 
pays « la Californie française », une vision toujours d’actualité, mais 
pour des raisons bien ancrées dans la réalité économique.

L’économie marocaine, bien que modeste en taille, garantit des bénéfices 
considérables, notamment grâce à des secteurs en forte croissance comme 
l’automobile, l’énergie, et l’industrie pharmaceutique.
Le soutien actif des banques et de l’État français favorise cette dynamique. 
Les liens historiques, linguistiques, et éducatifs jouent également un rôle 
crucial, facilitant les collaborations. De nombreux cadres marocains 
partagent des références similaires avec leurs homologues français, 
ce qui crée un climat de confiance. Par ailleurs, une certaine souplesse 
administrative locale simplifie les affaires.

Le commerce franco-marocain, autrefois excédentaire, est devenu 
déficitaire pour la France. En 2018, un déficit de 0,9 milliard d’euros a été 
enregistré. Une des raisons principales est la délocalisation de la production 
automobile française à Tanger Med, ce qui a renforcé les exportations 
marocaines tout en supprimant des emplois en France. Malgré cela, les 
constructeurs automobiles français continuent de prospérer.

En termes d’IDE, le Maroc a attiré 3,7 milliards d’euros en 2018, devenant 
ainsi le premier bénéficiaire en Afrique du Nord. Ce dynamisme est soutenu 
par la France, également premier contributeur d’aides publiques au 
développement au Maroc, via l’Agence Française de Développement (AFD).

Malgré quelques tensions commerciales, le Maroc reste une destination 
attrayante pour les entreprises françaises, grâce à une combinaison de 
stabilité politique, de croissance rapide, et d’accès privilégié aux marchés 
africains. Une relation où chacun trouve son compte : la France profite 
d’un partenaire stratégique, et le Maroc accélère son développement 
économique et infrastructurel.
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Pourquoi le Maroc mise-t-il
sur le dessalement ?

Face à la pénurie d’eau douce qui frappe de plus en plus le royaume, une 
solution innovante a été adoptée : le dessalement de l’eau de mer.
Cette technologie, en constante évolution, permet de transformer l’eau 
salée en eau potable. Mais pourquoi le Maroc met-il autant d’efforts dans 
cette solution et quels projets sont en cours pour assurer son avenir en eau ?
Avec un climat aride et semi-aride, le Maroc connaît une baisse alarmante 
de ses ressources en eau. Les barrages sont à des niveaux critiques et les 
nappes phréatiques sont largement surexploitées.

Les projets de dessalement sont impressionnants. La station de 
dessalement d’Agadir, inaugurée en 2021, est la plus grande du pays. 
Elle peut produire 275 000 m³ d’eau par jour, alimentant Agadir et les 
zones agricoles avoisinantes. Dans le sud du pays, des stations sont en 
construction à Dakhla et Laâyoune pour soutenir l’agriculture et les 
industries locales. À Casablanca, un projet ambitieux prévoit une station 
capable de produire 300 millions de m³ d’eau par an pour satisfaire les 
besoins d’une métropole en plein essor.
Le dessalement fonctionne grâce à la technologie de l’osmose inverse. 
Cette méthode consiste à filtrer l’eau de mer sous haute pression à 
travers des membranes pour en retirer le sel et les impuretés, produisant 
ainsi de l’eau douce.

Ce processus ne se limite pas à une simple solution technique. Le Maroc 
intègre des énergies renouvelables, principalement solaires et éoliennes, 
pour alimenter ses stations de dessalement, réduisant ainsi l’empreinte 
carbone de ces infrastructures.

Le dessalement soutient également l’agriculture, particulièrement 
dans des zones comme le Souss-Massa, où l’eau salée est utilisée pour 
irriguer des cultures à haute valeur ajoutée. Les industries, notamment 
dans les provinces du sud, profitent également de cette eau pour leurs 
besoins. Toutefois, des défis demeurent, notamment le coût élevé des 
infrastructures et la gestion des rejets de saumure qui pourraient 
impacter les écosystèmes marins.
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Qu’est-ce que
les autoroutes de l’eau ?

Face à une crise de plus en plus pressante en matière de ressources en 
eau, le Maroc adopte une solution audacieuse : la création des «autoroutes 
de l’eau». Ces infrastructures titanesques sont conçues pour transférer 
l’eau des régions où elle est abondante vers celles où elle fait cruellement 
défaut. Mais en quoi ce projet est-il une véritable révolution ?

Le pays, particulièrement vulnérable aux effets du changement climatique, 
connaît des disparités flagrantes en matière d’accès à l’eau. Tandis que 
certaines zones du nord regorgent de ressources, des régions comme le 
sud et les plaines agricoles souffrent d’une sécheresse persistante.
Les «autoroutes de l’eau» ont donc pour objectif de résoudre cette inégalité 
en redistribuant l’eau de manière efficace et équitable.

Pour ce faire, le Maroc met en place un réseau de canaux et de conduites 
souterraines connectant les grands barrages du nord, tels que le barrage 
Al Wahda, aux zones déficitaires du centre et du sud.
Ce projet gigantesque permettra de transférer des millions de mètres 
cubes d’eau là où elle est nécessaire, notamment pour l’agriculture et 
l’approvisionnement des grandes villes.

Cette initiative ne repose pas sur de simples tuyaux. Le système utilise des 
stations de pompage de haute technologie pour assurer une circulation 
d’eau fluide, même à travers des reliefs complexes. Un système de 
contrôle intelligent surveille la qualité et le débit de l’eau en temps réel, 
garantissant ainsi une gestion optimale. De plus, des matériaux durables 
sont utilisés pour garantir la longévité de ces infrastructures.
Les principales bénéficiaires de ces «autoroutes de l’eau» seront les zones 
agricoles comme le Souss-Massa et le Haouz, des régions essentielles à la 
production de fruits, légumes et céréales, garantissant ainsi la sécurité 
alimentaire et des milliers d’emplois.

Le projet marocain est l’un des premiers du genre en Afrique et pourrait 
bien servir de modèle à d’autres pays confrontés aux défis hydriques.
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La Mosquée Hassan II a-t-elle 
stabilisé l’économie ?

La Mosquée Hassan II à Casablanca est bien plus qu’un simple monument. 
Elle représente une solution astucieuse face à une crise économique 
grave. Au moment de sa construction, le Maroc faisait face à une inflation 
élevée qui menaçait la stabilité du pays. Mais le roi Hassan II, avec une 
vision hors du commun, transforma ce défi en une occasion pour toute 
la nation de se rassembler.

Au lieu de se limiter à des mesures économiques traditionnelles, le roi 
décida de faire de la construction de la mosquée un projet national. Chaque 
Marocain fut invité à participer à la collecte des fonds, en fonction de ses 
moyens. Cette initiative ne visait pas uniquement à financer l’édifice, mais 
aussi à réduire la masse monétaire en circulation.
C’était une manière intelligente de lutter contre l’inflation tout en réalisant 
un projet d’envergure. Le résultat ? Une stabilisation de l’économie et la 
construction d’un des monuments les plus spectaculaires au monde.

La collecte de fonds pour la mosquée n’était pas seulement une question 
d’argent. C’était un acte de solidarité, un geste concret de participation 
de chaque citoyen à la vie du pays. La collecte permit non seulement 
de bâtir la mosquée, mais aussi d’atteindre un objectif économique 
essentiel : ramener l’équilibre financier.

Le succès fût au rendez-vous. L’inflation se stabilisa et l’économie du 
Maroc retrouva de la sérénité. La Mosquée Hassan II devint rapidement un 
symbole de fierté nationale, un lieu de rassemblement spirituel et culturel 
pour les Marocains et le monde entier.

En plus de son rôle économique, elle incarne une vision spirituelle pour 
Casablanca, apportant à la ville une dimension culturelle et une place 
importante dans le rayonnement du pays.
Au-delà de ses murs en marbre et ses minarets imposants, la mosquée est 
un véritable symbole de sagesse et de solidarité nationale, un héritage 
intemporel qui perdure encore aujourd’hui.
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Le Maroc a-t-il
toujours été capitaliste ?

Le Maroc a toujours été un carrefour commercial stratégique, 
reliant l’Afrique, l’Europe et l’Asie. Depuis des siècles, les caravanes 
transsahariennes et le commerce maritime ont façonné l’économie 
marocaine, plaçant le pays au coeur des échanges mondiaux. Cet esprit 
commerçant a façonné une culture de la propriété privée et des affaires.
Même pendant la Guerre Froide, le Maroc a clairement choisi son camp, 
en s’alignant avec le bloc capitaliste plutôt qu’avec le communisme. 
Cette orientation a été fondamentale pour l’établissement de modèles 
économiques basés sur l’initiative privée et la liberté de commerce, deux 
piliers du capitalisme.

La religion islamique, présente depuis toujours, valorise le commerce et 
l’entrepreneuriat, tout en soulignant la nécessité de pratiques éthiques. 
L’islam a toujours encouragé la prospérité personnelle dans le respect 
des principes moraux, contribuant à renforcer la vision d’une économie 
ouverte et dynamique.

La monarchie marocaine, à travers son rôle de régulation et de soutien 
à l’économie, joue également un rôle fondamental dans l’équilibre entre 
liberté économique et intervention étatique. Elle soutient activement 
l’initiative privée tout en protégeant les secteurs stratégiques, 
garantissant ainsi la stabilité du pays tout en favorisant la croissance. 
L’objectif est de promouvoir un développement équilibré et inclusif, 
sans négliger les aspects sociaux et environnementaux.

Ainsi, l’histoire du Maroc, ses valeurs religieuses et son modèle politique 
ont toujours été naturellement orientés vers un capitalisme équilibré, 
qui combine la liberté économique avec une régulation. Ce modèle 
a permis au pays de prospérer tout en préservant un équilibre entre 
développement économique et équité sociale.
Le Maroc, avec son héritage commercial et sa vision économique unique, 
continue de démontrer que le capitalisme peut se conjuguer avec des 
principes de solidarité, tout en soutenant le dynamisme économique et 
la croissance durable.
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Comment le Maroc devient-il
une superpuissance halieutique ?

Avec plus de 3 500 km de côtes s’étendant entre l’Atlantique et la 
Méditerranée, le Maroc possède un véritable trésor sous-marin. Ce pays 
abrite l’une des plus grandes biodiversités marines de la planète, et 
cette richesse a des impacts majeurs sur l’économie, l’écologie, et même 
l’alimentation mondiale.

Le Maroc se distingue comme le premier producteur et exportateur de 
poissons en Afrique figurant parmi les 25 premiers producteurs mondiaux. 
Des espèces comme les sardines, le maquereau, et le poulpe dominent les 
marchés internationaux, en particulier en Europe et en Asie. Les sardines 
marocaines, par exemple, représentent plus de 40 % des exportations 
mondiales de sardines en conserve, un exploit impressionnant qui 
témoigne de l’importance de ce secteur.

Les ports du Maroc, tels qu’Agadir, Dakhla et Laâyoune, sont équipés 
de technologies modernes adaptées à la pêche et à la transformation 
des produits marins. Le port d’Agadir est l’un des plus grands hubs de 
l’industrie halieutique en Afrique, traitant chaque année des milliers de 
tonnes de poissons destinées à l’exportation.
Pour préserver cette richesse, le Maroc a mis en place des politiques de 
gestion durable. Des quotas sont imposés pour certaines espèces comme 
le poulpe, et des périodes de repos biologique permettent aux stocks de se 
régénérer. En plus, le pays modernise sa flotte de pêche avec des navires 
équipés de technologies respectueuses de l’environnement.

Le Maroc n’est pas seulement un leader de la pêche commerciale, mais il 
est également un hotspot de biodiversité marine. Plus de 500 espèces de 
poissons, des crustacés aux grands prédateurs marins, habitent ses eaux.
Malgré les menaces du changement climatique, de la surpêche et de la 
pollution, le Maroc répond aux défis en investissant dans l’aquaculture, 
particulièrement à Dakhla, pour produire du poisson de manière durable 
et réduire la pression sur les stocks naturels.
Grâce à sa gestion visionnaire, le Maroc s’impose comme un modèle 
mondial dans l’utilisation et la valorisation de ses ressources halieutiques.
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Comment Managem
transforme-t-elle l’économie 

mondiale et africaine ?

Managem, fondée en 1930, n’est pas une entreprise marocaine ordinaire. 
Elle est un acteur minier incontournable avec une portée internationale. 
Présente dans neuf pays africains, Managem exploite des ressources 
stratégiques et précieuses, comme le cobalt et l’or, qui renforcent non 
seulement l’économie marocaine, mais aussi sa position géopolitique à 
l’échelle mondiale.

Le cobalt, essentiel à la fabrication des batteries des véhicules 
électriques, est au cœur des préoccupations globales. Utilisé dans des 
produits technologiques de tous les jours, tels que les smartphones et 
les voitures électriques, le cobalt est en forte demande. Avec le Maroc 
comme fournisseur de ce minerai crucial, Managem fait du royaume 
un acteur clé dans la transition énergétique mondiale. Les grandes 
entreprises technologiques se tournent ainsi vers le Maroc pour 
sécuriser ces ressources essentielles.

Mais l’impact de Managem ne se limite pas à l’exploitation des ressources 
naturelles. L’entreprise s’engage également à favoriser le développement 
local. En Guinée, en RDC et au-delà, Managem contribue à stabiliser 
des zones stratégiques tout en renforçant l’influence du Maroc sur le 
continent africain.
Ce soutien au développement économique et social crée des liens solides 
avec d’autres nations africaines, positionnant le Maroc comme un 
partenaire incontournable.

Ainsi, Managem ne se contente pas d’être une entreprise minière 
prospère. Elle joue un rôle central dans l’économie mondiale, tout en 
agissant comme un levier stratégique dans les relations internationales, 
particulièrement sur le marché des ressources critiques nécessaires à la 
transition énergétique. Grâce à elle, le Maroc ne brille pas uniquement 
sur le plan économique, mais se positionne également comme un acteur 
majeur sur la scène mondiale.
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Comment l’agriculture marocaine 
surmonte-t-elle ses défis ?

Avec ses 9 millions d’hectares cultivables, le Maroc se distingue comme 
un leader agricole. Pourtant, près de 85 % des terres agricoles dépendent 
encore des précipitations naturelles, un défi face aux enjeux climatiques. 
Pour répondre à ce défi, le Maroc mise sur des innovations de pointe, 
telles que l’irrigation goutte-à-goutte. Ce système permet d’économiser 
jusqu’à 50 % d’eau par rapport aux méthodes d’irrigation traditionnelles. 
Grâce à des subventions gouvernementales, cette technologie a permis 
d’améliorer les rendements de 30 %.

Le Maroc est également un acteur majeur sur le marché international. 
Il est le premier exportateur mondial de phosphates, un élément clé 
dans la fabrication des engrais. Ces phosphates nourrissent les champs 
à travers le monde.
Le royaume se classe aussi parmi les principaux exportateurs de 
tomates et de clémentines, particulièrement vers l’Europe. Les tomates 
marocaines sont présentes sur les tables de millions de foyers européens.

Lancé en 2008, le Plan Maroc Vert a été un véritable tournant pour 
l’agriculture du pays. Il vise à moderniser le secteur tout en intégrant 
des pratiques respectueuses de l’environnement. Ce plan a également 
permis de soutenir les petites exploitations agricoles en leur offrant un 
accompagnement spécifique pour améliorer leurs rendements.

Le Maroc est également reconnu pour ses produits agricoles uniques. 
L’arganier, qui pousse uniquement au Maroc, produit une huile 
recherchée dans le monde entier. Les figues de barbarie sont utilisées 
pour la fabrication de produits cosmétiques haut de gamme.

Face au changement climatique, le Maroc intensifie ses efforts pour 
développer des semences résistantes à la sécheresse et met en place 
des systèmes agroforestiers, combinant cultures vivrières et oliviers. 
L’agriculture marocaine devient ainsi un véritable modèle d’innovation 
durable.
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Pourquoi le Maroc investit
en Afrique ?

Le Maroc est devenu un acteur incontournable sur le continent africain 
grâce à une série de stratégies bien pensées. Voici cinq clés pour 
comprendre cette success story.

Premièrement, le Maroc adopte une approche différente de certaines 
grandes puissances. Là où d’autres cherchent à dominer, le Maroc privilégie 
le respect et l’humilité. Les relations avec les pays africains sont basées sur 
des partenariats sincères. C’est ainsi que le Maroc se distingue, traitant ses 
partenaires comme des égaux, avec une réelle volonté d’évoluer ensemble.

La deuxième clé de cette stratégie est la vision à long terme. En 2017, 
le Maroc a fait un retour remarqué au sein de l’Union Africaine, sous la 
direction de Sa Majesté le Roi Mohammed VI. Ce geste n’était pas juste 
symbolique. Il représentait l’engagement du Maroc à s’investir activement 
dans l’avenir du continent, avec l’ambition de jouer un rôle central dans la 
croissance de l’Afrique.

Troisièmement, la diversification économique du Maroc a largement 
contribué à son influence croissante. Des secteurs comme les banques, les 
assurances et les télécommunications ont vu des entreprises marocaines 
s’implanter à travers le continent. Ces entreprises n’ont pas débarqué par 
hasard. Elles ont pris le temps de comprendre les réalités locales et de s’y 
adapter, garantissant ainsi des partenariats solides et durables.

Quatrièmement, la stabilité politique du Maroc est un atout majeur. Dans 
un continent où certaines régions traversent des périodes d’instabilité, le 
Maroc est perçu comme un modèle de stabilité. Cela attire non seulement 
les investisseurs étrangers, mais renforce également la position du Maroc 
en tant que partenaire de confiance pour de nombreux pays africains.

Enfin, le Maroc n’investit pas seulement dans l’économie, mais également dans 
des projets culturels, sociaux et religieux. Ce soft power permet au Maroc de 
créer des liens humains profonds avec ses voisins africains, renforçant ainsi 
son influence sur le continent et consolidant sa position de leader régional.
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Comment le Maroc a-t-il 
transformé ses faiblesses ?

Le Maroc, un pays sans pétrole ni gaz, sans minerais précieux, a réussi 
un exploit rare : transformer un handicap apparent en une véritable 
force. Plutôt que de se concentrer sur ce qu’il n’a pas, le pays a misé sur 
l’innovation et la diversification pour propulser son économie.

Prenons l’exemple de l’agriculture. Le Maroc est un leader mondial dans 
la culture des agrumes, de l’huile d’olive et d’autres produits agricoles. 
Ces exportations permettent au pays de se faire une place sur les marchés 
internationaux, prouvant qu’il est possible de prospérer sans dépendre 
des ressources naturelles classiques.
Le secteur du tourisme est également un pilier. Avec ses plages, ses 
montagnes, son désert et ses villes historiques, le Maroc est devenu une 
destination incontournable. Le tourisme génère des milliards de dirhams 
chaque année et soutient une grande partie de l’économie, en offrant des 
emplois à des milliers de Marocains.

Mais ce n’est pas tout. Le secteur automobile a connu une croissance 
fulgurante. Des marques mondiales ont choisi le Maroc comme hub de 
production, attirées par la main-d’oeuvre qualifiée et un environnement 
propice aux investissements. Le pays produit désormais des voitures et 
des pièces détachées exportées aux quatre coins du monde.

Le plus impressionnant reste l’engagement du Maroc dans les énergies 
renouvelables. Le pays est en train de se positionner comme un leader 
mondial dans les technologies vertes, avec des projets gigantesques 
comme la centrale solaire de Ouarzazate, l’une des plus grandes du 
monde. Grâce à son soleil et ses vents, le Maroc mise sur l’énergie solaire 
et éolienne pour répondre à ses besoins internes et pour exporter vers 
l’international.

Ainsi, sans ressources naturelles majeures, le Maroc a su se réinventer, 
en développant des secteurs variés et en investissant dans l’avenir. 
Ce pays prouve que l’innovation et la diversification sont la clé pour 
surmonter les défis et transformer une faiblesse en atout.
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Le Maroc est-il
un pays du tiers monde ?

Le terme « tiers monde » fait souvent référence à des pays en 
développement, mais ce terme est réducteur et flou. Le Maroc, situé en 
Afrique du Nord, est parfois perçu comme faisant partie de cette catégorie. 
Cependant, est-il réellement un pays du tiers monde ?

Le Maroc a effectivement des défis à relever. Mais ces dernières années, 
le pays a réalisé des progrès significatifs. Le secteur énergétique, par 
exemple, a connu une transformation impressionnante, notamment avec 
la centrale solaire Noor à Ouarzazate, l’une des plus grandes au monde.
Ce projet met en lumière l’ambition du Maroc de devenir un leader dans 
les énergies renouvelables.

Le pays a également fait de grands efforts pour moderniser ses 
infrastructures. Le TGV Al Boraq, reliant Tanger à Casablanca en un temps 
record, est un exemple frappant de la modernisation du transport.
Le port Tanger Med est devenu l’un des plus grands hubs maritimes 
d’Afrique, renforçant la position du Maroc dans le commerce mondial.

En matière d’éducation, des progrès ont été réalisés avec une amélioration 
de l’accès à l’école et une forte montée en puissance de l’alphabétisation, 
bien que des défis persistent dans les zones rurales. Par ailleurs, des villes 
comme Casablanca sont devenues des pôles d’innovation numérique, 
contribuant à l’essor technologique du pays.
Sur le plan économique, le Maroc est loin d’être un pays du tiers monde. 
Il est classé parmi les économies les plus dynamiques d’Afrique et est le 
6e pays africain en termes de PIB. Le Maroc exporte des produits tels que 
des phosphates, des agrumes et des tomates, qui renforcent son rôle sur la 
scène commerciale mondiale.

Cependant, malgré ces avancées, des défis demeurent, notamment les 
inégalités sociales, la gestion des ressources en eau et des questions de 
justice sociale. Le Maroc est sur la voie de la modernisation, mais un 
travail considérable reste à faire pour assurer un développement durable 
et équitable pour tous ses citoyens.
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Pourquoi le phosphate est-il
vital pour le Maroc ?

Le phosphate est souvent considéré comme de l’or blanc, et le Maroc en 
est l’un des principaux producteurs mondiaux, détenant près de 70% des 
réserves mondiales. Ce n’est pas un hasard si le pays occupe une position 
centrale dans l’agriculture dans l’économie mondiale. Quand le monde 
a besoin de fertiliser ses terres pour nourrir des milliards de personnes, 
c’est vers le Maroc qu’il se tourne.

Le phosphate est indispensable pour l’agriculture moderne. Il est 
utilisé dans la production d’engrais, qui permettent d’augmenter les 
rendements agricoles. Sans ces engrais, de nombreuses récoltes seraient 
bien plus faibles, menaçant la sécurité alimentaire mondiale. De plus, les 
phosphates servent également à fabriquer des produits chimiques utilisés 
dans diverses industries, ce qui souligne encore l’importance de cette 
ressource pour l’économie globale.

Depuis 1921, le Maroc a transformé cette industrie pour devenir un 
leader mondial. L’Office Chérifien des Phosphates (OCP) est l’un des 
plus grands producteurs de phosphate et a permis au pays de prendre 
une place stratégique sur la scène internationale. L’OCP a investi 
massivement dans des technologies modernes pour améliorer l’extraction 
et la transformation du phosphate, tout en cherchant à réduire l’impact 
environnemental de ces activités.

Aujourd’hui, le Maroc ne se contente pas de vendre du phosphate brut. 
L’OCP a fait le choix de transformer cette ressource en produits finis, 
notamment des engrais, qu’il exporte directement vers plus de 160 
pays. Cette démarche a renforcé l’influence économique du Maroc, lui 
permettant de jouer un rôle majeur dans les négociations internationales. 
Les phosphates marocains sont essentiels dans le maintien de l’équilibre 
alimentaire mondial et dans la stabilité des marchés agricoles.

Le phosphate est donc bien plus qu’une simple ressource pour le Maroc. Il 
représente un levier stratégique, offrant au pays une influence considérable 
sur la scène mondiale. Le Maroc a un impact géant grâce à son phosphate.
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Pourquoi le Maroc contrôle-t-il 
la valeur du dirham ?

Le dirham joue un rôle essentiel dans l’économie du Maroc.
Son contrôle est une mesure stratégique pour éviter des chocs 
économiques majeurs. Par exemple, une hausse soudaine des prix du 
pétrole ou une chute brutale de la valeur du dirham pourrait entraîner 
une flambée des prix de biens essentiels comme la nourriture, le 
carburant, et les services de base.

Cela mettrait une pression énorme sur les ménages et l’économie en 
général. Ce contrôle a également une autre fonction cruciale : rassurer 
les investisseurs étrangers.
Dans un environnement économique mondial incertain, une devise stable 
est perçue comme un gage de prévisibilité et de sécurité. Cela attire les 
investissements internationaux, soutenant ainsi la création d’emplois 
et la croissance des projets à long terme. Le Maroc devient ainsi une 
destination privilégiée pour les investissements, tout en permettant de 
maintenir un équilibre économique favorable.

Mais pourquoi ne pas libérer complètement le dirham, vous demandez-
vous ? Si le dirham flottait librement, sa valeur serait déterminée 
uniquement par l’offre et la demande sur le marché. Une telle évolution 
pourrait rendre les exportations marocaines plus compétitives.
Les produits agricoles, le textile, et d’autres biens fabriqués localement 
deviendraient plus attractifs pour les marchés étrangers, boostant ainsi 
les exportations et stimulant l’économie nationale.

Cependant, cette flexibilité a ses risques. Une dévaluation du dirham 
entraînerait une augmentation du coût des importations.
Des produits comme le pétrole, les médicaments, et les appareils 
électroniques deviendraient beaucoup plus chers. Cela entraînerait une 
hausse des coûts de la vie et une inflation élevée, impactant directement 
le pouvoir d’achat des citoyens.

C’est pourquoi le Maroc a choisi une approche équilibrée.
Le gouvernement intervient pour maintenir une certaine stabilité tout 
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en permettant une adaptation progressive aux conditions économiques 
mondiales. Cette stratégie vise à protéger le pouvoir d’achat de la 
population tout en préparant le pays à une transition plus flexible vers un 
marché monétaire plus libre. Le Maroc cherche à naviguer prudemment 
entre stabilité et compétitivité économique.
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Pourquoi la monarchie 
marocaine est-elle si unique ?

Au Maroc, trois piliers fondamentaux relient la monarchie à la foi et aux 
valeurs : la famille, la propriété privée et l’héritage physique et matériel.
La Famille, fondation de la société La famille est un pilier central de la 
culture marocaine. Inspirée par l’Islam, elle repose sur des liens solides, 
le respect des aînés et la solidarité entre générations. La monarchie 
symbolise cette unité à une échelle nationale.
Sa Majesté, en tant qu’Amir Al-Mouminine, incarne ce rôle de guide 
spirituel et de protecteur des valeurs familiales, renforçant la cohésion 
du peuple marocain.

La Propriété Privée, un droit sacré La propriété privée, un principe 
soutenu par l’Islam, est un moteur d’indépendance et de prospérité.
En assurant sa protection, la monarchie permet aux citoyens de développer 
leurs biens et de transmettre un patrimoine tangible à leurs descendants. 
Qu’il s’agisse de terres agricoles, d’entreprises ou de maisons familiales, 
cette transmission contribue à l’autonomie des familles marocaines et 
au développement économique du pays, tout en maintenant un cadre de 
justice sociale et de respect mutuel.

L’Héritage Physique, une richesse transmise L’héritage ne se limite pas 
à la culture ou aux traditions. Au Maroc, il prend également une forme 
très concrète : terres, propriétés, biens familiaux. La monarchie garantit 
la sécurité de ces transmissions, qui forment le socle de nombreuses 
familles. Par exemple, les terres agricoles héritées jouent un rôle crucial 
dans l’économie locale, tandis que les maisons ancestrales incarnent 
l’histoire et la fierté de chaque lignée. Cet héritage tangible, renforcé par 
des lois justes, reflète un équilibre entre droit individuel et harmonie 
communautaire.

La monarchie s’appuie sur les valeurs islamiques pour guider ses actions. 
En incarnant justice, compassion et solidarité, elle veille à ce que la 
propriété et l’héritage soient protégés. Les principes religieux soutiennent 
une société où la foi éclaire la gestion des biens matériels, favorisant la 
paix et la prospérité.
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Les palais royaux marocains
coûtent-ils trop cher ?

Les palais royaux du Maroc ne se limitent pas à des résidences de luxe pour 
la famille royale. Ils jouent un rôle central dans la diplomatie et la politique 
du pays. Ces lieux majestueux accueillent des sommets internationaux, 
des réunions stratégiques avec des chefs d’État et des événements de 
prestige. Ce sont des vitrines qui mettent en valeur le rayonnement du 
Maroc sur la scène mondiale.

Le financement de ces palais provient du budget de l’État, comme pour 
tout symbole de puissance nationale. Loin d’être un simple confort royal, 
ils représentent un investissement stratégique. Ces édifices véhiculent 
l’image d’un pays stable, influent et respecté, des qualités essentielles 
dans les relations internationales.
Ce modèle n’est pas unique au Maroc. En Angleterre, par exemple, 
Buckingham Palace est également financé par les citoyens et sert à 
renforcer l’image de la monarchie britannique. Les palais royaux, 
qu’ils soient marocains ou étrangers, fonctionnent comme des centres 
névralgiques où se construisent les relations diplomatiques et où s’affirme 
la place d’un pays dans le monde.

Au-delà de leur rôle politique, les palais royaux marocains sont de 
véritables trésors architecturaux. Des lieux comme le Palais Royal de Fès 
ou celui de Rabat font partie intégrante du patrimoine national. Ils mêlent 
tradition et modernité, offrant des décors somptueux où chaque détail 
raconte une histoire. Ces monuments ne sont pas seulement des symboles 
du passé, mais aussi des espaces où se forgent des décisions ayant un 
impact sur la région tout entière.

Plus qu’un coût, ces palais incarnent une fierté nationale. Ils reflètent 
l’histoire, la culture et la grandeur du Maroc. Chaque visite diplomatique, 
chaque événement organisé dans ces lieux contribue à renforcer l’image 
du royaume comme une nation ouverte et prête à jouer un rôle clé sur la 
scène internationale.
Les palais royaux ne sont donc pas de simples résidences, mais des 
symboles vivants de l’identité marocaine et de son rayonnement mondial.
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Que représente réellement
le baisemain marocain ?

Le baisemain n’est pas qu’un simple geste. C’est une marque de 
respect profond, un hommage à l’héritage culturel et une expression 
d’attachement aux valeurs ancestrales du Maroc. Ce rituel incarne un 
acte de dévotion, une manière d’honorer la sagesse et l’autorité des 
générations précédentes.
Lorsqu’il s’agit du roi, le baisemain symbolise un lien fort avec l’histoire 
et l’identité marocaine, tout en consolidant l’unité nationale.

Pour certains observateurs extérieurs, ce geste peut sembler démodé 
ou difficile à comprendre. Ces perceptions découlent souvent d’une 
méconnaissance des traditions marocaines, car le baisemain est bien 
plus qu’un simple acte de politesse. Dans une société marquée par le 
respect envers les aînés et les figures d’autorité, ce rituel prend une 
dimension sacrée.

Ce geste traverse les âges et les générations, servant de pont symbolique 
entre passé et présent. Baiser la main d’un aîné ou d’une figure honorable 
exprime une gratitude profonde pour leur contribution à la société et un 
hommage aux valeurs qu’ils incarnent. C’est une manière de préserver des 
traditions vivantes, tout en renforçant les liens familiaux et sociaux.

La richesse de cette coutume réside dans sa capacité à refléter un 
système de valeurs distinct. Contrairement à certaines interprétations 
occidentales, qui pourraient y voir un acte dépassé, le baisemain est au 
Maroc une célébration du respect et de l’humilité. C’est une tradition qui 
valorise l’équilibre entre modernité et enracinement culturel.

Les coutumes comme le baisemain rappellent que chaque culture possède 
sa propre façon d’exprimer le respect et l’honneur.
Au Maroc, ces pratiques reflètent une société où le respect envers les 
aînés, les figures de sagesse et les symboles nationaux demeure au 
coeur des interactions humaines. Bien qu’incomprise par certains, cette 
tradition mérite d’être reconnue comme un héritage vivant qui continue 
de façonner l’identité marocaine.
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Pourquoi le Roi du Maroc 
parle-t-il si peu ?

Le silence royal intrigue. Pourquoi ce choix de se faire discret, de 
n’intervenir que lors des discours officiels ? Ce n’est pas un hasard, 
mais une stratégie réfléchie. Comme le dit le proverbe : «La parole est 
d’argent, mais le silence est d’or.»

Le Roi Mohammed VI a fait du silence un art, une manière subtile 
mais puissante de communiquer. Il ne parle pas pour parler, mais pour 
marquer. Chaque discours est une leçon, chaque mot un message pensé 
pour inspirer et guider.
Ce silence n’est pas un vide, mais un espace de réflexion qui renforce la 
portée de ses paroles lors des moments décisifs.

Ce choix fait écho à l’attitude d’un leader sage, qui privilégie l’écoute et 
la réflexion à l’agitation verbale. Lorsqu’il s’adresse à la nation, il le fait 
avec gravité, ajoutant une solennité qui captive l’attention et imprime 
ses paroles dans les esprits. Ce silence calculé n’est pas seulement 
une marque de modestie, mais aussi une démonstration de force et de 
maîtrise.

Le Prince Héritier Moulay El Hassan suit cette même voie pour le 
moment. À son jeune âge, il observe, apprend et intègre cette tradition 
où la retenue dans la parole prépare à des interventions majeures. Le jour 
où il prendra la parole, ses mots auront un poids immense, marquant un 
moment historique pour le Royaume.

Dans un monde où les dirigeants s’expriment souvent et parfois à tort 
et à travers, cette approche distingue la monarchie marocaine. Parler 
peu mais avec un impact maximal reflète une sagesse intemporelle, où 
chaque mot est un acte.

Ce silence royal est bien plus qu’une posture : il est un symbole de 
dignité, de puissance et de profondeur. À travers lui, le Royaume du 
Maroc projette une image de majesté et de sérénité, des qualités rares 
qui suscitent respect et admiration au-delà des frontières.
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Pourquoi le prince héritier est-il 
appelé Smiyet Sidi ?

Au Maroc, le prince héritier ne porte pas seulement son nom. Il est désigné 
par le titre «Smiyet Sidi», un terme chargé de respect et d’histoire.
Mais que signifie vraiment cette expression ?

Littéralement, «Smiyet Sidi» se traduit par «au nom de mon seigneur». 
Ce titre fait écho à une tradition marocaine où un enfant est nommé en 
hommage à une figure majeure de la famille, souvent un ancêtre ou un 
grand-père.
Dans le cas du prince héritier Moulay El Hassan, ce titre honore son 
grand-père, le Roi Hassan II, une figure emblématique de l’histoire 
du Maroc. Cette appellation n’est donc pas anodine : elle symbolise la 
continuité de l’héritage familial et national.

Mais ce n’est pas le seul titre marquant au sein de la famille royale. «Oum 
Sidi», qui signifie «la mère de mon seigneur», est utilisé pour désigner 
Lalla Salma, la mère de Moulay El Hassan. Ce titre souligne l’importance 
de son rôle au sein de la monarchie.
Lalla Salma est devenue une figure admirée, incarnant à la fois la 
modernité et la tradition. Elle a marqué les esprits par son engagement et 
son élégance, contribuant à moderniser l’image de la royauté marocaine 
tout en respectant ses valeurs ancestrales.

Ces titres ne se limitent pas à des mots. Ils incarnent un respect profond 
envers la famille royale, tout en conservant des traditions qui remontent 
à des siècles. Ils renforcent aussi le lien entre la monarchie et le peuple, 
en valorisant l’histoire et la symbolique qui unissent les Marocains.

Ainsi, l’appellation «Smiyet Sidi» n’est pas qu’une formule de politesse. 
Elle raconte une histoire, celle d’un royaume attaché à son passé, à 
ses figures illustres, et à l’idée de transmission. Chaque titre royal 
est une pièce d’un puzzle qui forme l’identité marocaine, entre fierté 
patrimoniale et modernité.
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Depuis combien de temps
le Maroc est-il une monarchie ?

Le Maroc est une monarchie depuis plus de 12 siècles, un héritage unique 
qui façonne encore son identité aujourd’hui.
Tout commence au 8e siècle, lorsque Moulay Idriss Ier, descendant du 
Prophète, fonde la dynastie Idrisside. Ce leader visionnaire réussit à 
unifier les tribus amazighes et pose les bases de l’État marocain.

Depuis les Idrissides, plusieurs dynasties ont marqué l’histoire du 
royaume. Les Almoravides et les Almohades, célèbres pour leur expansion 
et leur puissance militaire, ont laissé des empreintes durables.
Aujourd’hui, c’est la dynastie Alaouite, au pouvoir depuis le XVIIe siècle, 
qui perpétue cet héritage. Sa Majesté le Roi Mohammed VI, leader 
actuel, est bien plus qu’un chef politique : il incarne également l’unité 
spirituelle et culturelle du pays.

La monarchie marocaine est bien plus qu’un système de gouvernance. 
C’est une tradition vivante, transmise de génération en génération.
Les ancêtres respectaient la monarchie, les générations actuelles en sont 
fières, et cet attachement se poursuivra. La relation entre le peuple et le 
roi est bâtie sur la confiance, l’unité et la continuité.

La monarchie est un fil rouge qui traverse toute l’histoire du Maroc. 
Elle a surmonté des épreuves, des guerres et des défis majeurs, tout 
en maintenant l’unité nationale. Ce système symbolise la stabilité, un 
élément crucial pour un pays à la croisée des cultures et des civilisations.
Le Maroc d’aujourd’hui, avec sa richesse culturelle et sa résilience, 
ne serait pas ce qu’il est sans cette continuité monarchique. Chaque 
dynastie a contribué à bâtir une nation forte et respectée, où tradition 
et modernité se côtoient harmonieusement.

Ainsi, la monarchie marocaine est bien plus qu’une institution : elle 
est l’âme du pays, un lien indissociable entre son passé glorieux, son 
présent dynamique et son avenir prometteur.
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Pourquoi 300 millions 
reconnaissent-ils le Roi du Maroc ?

Le Roi du Maroc, Mohammed VI, ne se contente pas d’être un chef d’État. 
Il occupe également une place unique dans le monde musulman en tant 
que Commandeur des croyants, une autorité spirituelle reconnue par 
près de 300 millions de personnes.

Ce titre, profondément enraciné dans l’histoire du Maroc, incarne 
l’autorité religieuse et la mission de préserver et promouvoir un islam 
modéré. Le Royaume, connu pour son islam sunnite de rite malikite, 
s’est positionné comme une terre de tolérance et de spiritualité.

Les confréries spirituelles, comme la Tijaniya, ont contribué à étendre 
l’influence religieuse marocaine bien au-delà de ses frontières.
Fondée au Maroc, la Tijaniya est aujourd’hui une force majeure en Afrique 
de l’Ouest, où elle joue un rôle clé dans la diffusion de l’islam modéré.
Ces confréries incarnent un message de paix, d’unité et de respect des 
différences, des valeurs portées par le Roi en tant que guide spirituel.

Le Maroc est devenu une référence pour les musulmans cherchant un 
modèle de foi ancré dans la tolérance et la modération. En tant que 
Commandeur des croyants, le Roi Mohammed VI incarne ces principes. 
Il s’engage activement dans la formation d’imams, la protection des 
lieux saints, et la promotion d’un islam qui rejette les extrémismes.

Le Maroc dépasse le cadre d’un simple État-nation pour devenir un 
pilier spirituel mondial. Son influence s’étend à travers l’Afrique, où de 
nombreuses communautés musulmanes se tournent vers le Royaume 
pour son approche éclairée de la foi.

Ce rôle unique renforce l’identité marocaine et projette ses valeurs au-
delà des frontières. En tant que terre de spiritualité et de paix, le Maroc, 
sous la guidance de son Roi, continue d’inspirer et de rassembler.
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Mohammed VI est-il
vraiment un roi milliardaire ?

L’idée revient souvent : Mohammed VI serait un roi milliardaire.
Mais réduire son rôle à ce cliché, c’est ignorer l’impact de sa vision et de 
sa gestion économique.

La fortune royale repose principalement sur Al Mada, un holding 
d’investissement. Loin d’être un simple trésor personnel, cet outil 
économique soutient des projets stratégiques qui transforment le Maroc. 
Par exemple, la centrale solaire Noor, l’une des plus grandes au monde, 
est une vitrine de l’engagement du Royaume en faveur des énergies 
renouvelables et de la lutte contre le changement climatique.

Les efforts économiques impulsés sous le règne de Mohammed VI 
ont dynamisé les infrastructures du pays. Routes modernes, ports 
compétitifs, aéroports de classe mondiale… Ces projets ne se contentent 
pas d’améliorer le quotidien des citoyens, ils génèrent des emplois et 
stimulent des secteurs clés de l’économie nationale.

Grâce à ces investissements, le Maroc s’impose comme une puissance 
montante en Afrique. Que ce soit dans les domaines de l’énergie, des 
transports ou des finances, le Royaume est devenu un modèle et un 
partenaire respecté. Cette influence dépasse les frontières du continent 
et positionne le Maroc comme un acteur clé sur la scène internationale.
Ceux qui s’attachent à critiquer la richesse royale oublient un point 
essentiel : elle est mise au service d’un projet national. Pendant que 
certains se perdent dans la jalousie ou les reproches stériles, le Maroc 
avance à grands pas.

La monarchie marocaine, incarnée par Mohammed VI, ne se limite pas à des 
symboles ou des chiffres. Elle est un moteur de développement, une force 
de stabilité et un catalyseur d’ambition. Au-delà des mots, les réalisations 
parlent d’elles-mêmes : le Maroc se transforme, innove et rayonne.
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Hassan II ou Mohammed VI :
quelle stratégie a marqué ?

Hassan II incarnait la méfiance absolue. Convaincu de l’imprévisibilité et 
du danger potentiel des hommes, il dirigeait son royaume d’une main de 
fer, gardant un contrôle quasi total. Chaque décision passait par lui, chaque 
mouvement était surveillé avec une rigueur implacable. Cette approche, 
rigide mais efficace, a permis de maintenir une stabilité remarquable 
dans des périodes souvent tumultueuses. Puis, Mohammed VI est arrivé, 
bouleversant ce modèle. Son pari ? Miser sur la confiance. Plutôt que de 
tout centraliser, il a choisi d’investir dans des hommes et des femmes clés, 
capables de porter des responsabilités stratégiques. Ce changement de cap 
a propulsé le Maroc dans une ère de transformation rapide et ambitieuse.

Abdellatif Hammouchi, un expert discret, a révolutionné la sécurité 
nationale, faisant du Maroc un bastion de stabilité dans une région 
fréquemment en crise. Grâce à son leadership, le pays est devenu un 
exemple en matière de gestion des menaces sécuritaires.
Omar Hilale, quant à lui, est devenu un acteur central sur la scène 
internationale. À l’ONU, il défend le dossier du Sahara avec une précision 
et une détermination impressionnantes, consolidant les positions du 
Maroc face aux défis diplomatiques.
Nasser Bourita, le chef d’orchestre des relations extérieures, a renforcé 
les alliances stratégiques, élargissant l’influence marocaine. Sous sa 
direction, le Maroc a affirmé sa place comme un acteur incontournable en 
Afrique et au-delà.
Enfin, Khalid El Jaouhari, gouverneur de Bank Al-Maghrib et proche 
conseiller du Roi, est l’un des piliers de cette stratégie fondée sur la 
confiance. Son rôle ne se limite pas à la gestion économique : il est un expert 
discret, dont l’approche rigoureuse et mesurée a permis de stabiliser et de 
renforcer le secteur financier du pays.

Hassan II misait sur la prudence, considérant la méfiance comme 
essentielle pour maintenir son autorité. Mohammed VI, en revanche, 
a prouvé que la confiance, lorsqu’elle est bien placée, peut devenir une 
arme redoutable. Deux approches différentes, mais toutes deux au service 
d’un objectif commun : l’avancement et la stabilité du Maroc.
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La figure du roi est-elle
sacrée au Maroc ?

La monarchie marocaine se distingue par sa capacité à allier tradition et 
modernité, créant un modèle unique au monde. À sa tête, le roi incarne 
à la fois l’autorité politique et spirituelle, portant le titre d’Amir Al 
Mouminine, ou Commandeur des Croyants. Ce titre, héritage de l’histoire 
islamique, lui confère une légitimité divine, le plaçant comme garant de 
l’islam sunnite malékite et protecteur de l’identité spirituelle du Maroc.

Jusqu’en 2011, la Constitution marocaine affirmait que la personne du roi 
était «sacrée et inviolable», renforçant son pouvoir spirituel et politique 
tout en l’exemptant de toute contestation. Cependant, le Printemps arabe 
a insufflé un vent de réformes, amenant le Maroc à repenser son modèle 
monarchique tout en préservant son essence.

Ainsi, la Constitution de 2011 a introduit des changements significatifs. 
D’abord, la notion de «sacralité» a été remplacée par celle de «respect 
dû au roi», marquant une évolution vers plus de transparence et 
d’ouverture. Le roi, tout en restant Amir Al Mouminine, a également 
consenti à déléguer davantage de pouvoirs au gouvernement et au 
parlement, apportant une dose de démocratisation tout en maintenant 
son influence sur les secteurs stratégiques, tels que la religion, la sécurité 
et les affaires étrangères.
Le Maroc a, de plus, mis en place une série de réformes économiques 
et sociales sous le leadership de Mohammed VI, contribuant à la 
modernisation des infrastructures, à la diversification de l’économie et 
à l’amélioration du bien-être social.

Aujourd’hui, la monarchie marocaine demeure un pilier de stabilité pour 
le pays, offrant une gouvernance unique où les valeurs traditionnelles 
sont respectées, tout en permettant des ajustements nécessaires pour 
s’adapter aux défis du XXIe siècle. Le roi continue de symboliser la 
continuité historique, tout en incarnant un rôle de leadership moderne et 
réactif aux attentes de la société. Cette fusion entre héritage et modernité 
a permis au Maroc de maintenir une stabilité politique et sociale, tout en 
évoluant vers une ouverture démocratique.
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Qu’est-ce que la Bey’a ?

La bey’a, ou serment d’allégeance, est bien plus qu’un simple rituel : 
c’est un lien sacré entre le peuple marocain et son roi, symbole d’unité, 
de pouvoir et de continuité. Ce serment trouve ses racines dans l’histoire 
islamique, où il s’agissait d’un pacte d’allégeance entre les croyants et leur 
chef spirituel et politique.
Au Maroc, il a été adapté pour renforcer le pouvoir royal et établir la 
légitimité divine du roi, tout en soulignant son double rôle de Commandeur 
des Croyants et chef de l’État.

Chaque année, la bey’a est célébrée lors d’une cérémonie au Palais 
Royal. C’est un moment fort, où le roi reçoit les oulémas, les walis, les 
gouverneurs et des représentants venus de tout le pays. Tous, habillés 
de blanc, symbolisent la pureté et l’unité. Le moment culminant est le 
serment d’allégeance, un geste symbolique puissant : un baiser sur la 
main ou l’épaule du roi, témoignant de la fidélité et du respect.
Ce geste est un acte profond, renforçant le lien spirituel et politique 
entre le monarque et le peuple.

La bey’a a une forte dimension politique. Elle permet de renforcer l’unité 
nationale, le roi étant perçu comme le garant de la stabilité et de la 
cohésion du pays. Le serment d’allégeance est aussi un moyen d’affirmer 
la suprématie royale, soulignant que le roi détient l’autorité suprême, 
transcendant les institutions politiques. En tant qu’Amir Al Mouminine, 
le roi bénéficie également d’une légitimité religieuse unique, un atout 
majeur dans la diplomatie et les relations internationales du Maroc.

Cependant, la bey’a n’échappe pas aux critiques. Certains la jugent 
déconnectée des réalités modernes, notamment le geste du baiser de 
la main, perçu par certains comme un symbole du passé. Mais pour la 
majorité des Marocains, ce rituel reste un pilier de l’identité nationale, 
incarnant la stabilité, la continuité et la force de la monarchie.

La bey’a, entre tradition, politique et spiritualité, demeure un rituel 
essentiel dans la monarchie marocaine, un symbole de l’unité du royaume 
et du pouvoir royal.
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Comment le style du Roi
reflète-t-il son leadership ?

Le Roi Mohammed VI ne laisse jamais indifférent lorsqu’il s’agit de style. 
Chaque tenue qu’il porte est bien plus qu’une simple question de mode : 
elle transmet un message. Son look, soigné et moderne, s’affiche comme 
un symbole de leadership et de vision, tout en restant profondément 
ancré dans les traditions marocaines. Chaque détail compte, et ce sens du 
style fait partie intégrante de sa stratégie pour diriger le pays.

Que ce soit une jellaba traditionnelle lors de ses déplacements ou un 
costume sur-mesure lors de ses apparitions officielles, Sa Majesté réussit 
à combiner parfaitement modernité et héritage culturel.
Ces choix vestimentaires ne sont pas uniquement une question 
d’esthétique, mais une véritable expression de son pouvoir et de son rôle 
de leader. Ils sont le reflet d’un monarque qui maîtrise parfaitement son 
image et utilise son apparence pour affirmer sa vision du pays.

Ce souci du détail dans son style est, en réalité, une forme de communication 
non verbale. Chaque vêtement, chaque accessoire choisi avec soin envoie 
un message : le Roi est un leader moderne, ancré dans son époque tout en 
restant respectueux des traditions qui forgent l’identité du Maroc.
Cette capacité à allier tradition et innovation dans ses choix vestimentaires 
est le reflet de sa gouvernance, qui équilibre habilement modernisation et 
préservation des valeurs historiques du royaume.

Son style vestimentaire est également un instrument de rayonnement 
international. Le Roi est reconnu non seulement pour ses décisions 
politiques et économiques, mais aussi pour l’image qu’il projette sur la 
scène mondiale. Un Roi qui se distingue non seulement par ses actions 
mais aussi par l’élégance de son apparence, montrant au monde entier 
que le Maroc est un pays moderne, résolument tourné vers l’avenir, tout 
en restant profondément respectueux de ses racines culturelles.

Ainsi, le style du Roi Mohammed VI n’est pas qu’un simple choix 
vestimentaire, mais un message stratégique et puissant. Il reflète un leader 
visionnaire et ancré dans son temps, tout en honorant l’héritage du Maroc.
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Hassan II,
un tyran ou un visionnaire ?

Le règne de Hassan II, qui s’étend de 1961 à 1999, suscite encore 
aujourd’hui des débats passionnés. Celui qui a régné pendant 38 ans laisse 
un héritage complexe, entre modernisation et autoritarisme. Certains le 
perçoivent comme un tyran, tandis que d’autres le considèrent comme 
un visionnaire.

Pour ses partisans, Hassan II est un chef d’État qui a su guider le Maroc 
vers la modernité. Il a impulsé de grands projets infrastructurels, tels 
que la construction de barrages et de routes, assurant ainsi la stabilité 
économique du pays. Ces réalisations ont permis au Maroc de mieux 
nourrir sa population et d’améliorer son autonomie en matière d’eau.
De plus, il a su solidifier les relations internationales, en particulier avec 
la France, et a renforcé le rôle du Maroc dans la diplomatie mondiale, en 
devenant un acteur clé en Afrique et au Moyen-Orient.

Cependant, son règne est aussi marqué par des années de répression 
et de violences. Les opposants dénoncent les méthodes autoritaires 
qu’il a utilisées pour maintenir son pouvoir. Les années de plomb sont 
synonymes de répressions violentes, de restrictions des libertés et de 
nombreuses violations des droits de l’homme. Des émeutes sanglantes 
ont eu lieu, notamment à Casablanca en 1965, et plusieurs tentatives de 
coups d’État ont secoué la monarchie. La liberté d’expression était quasi 
inexistante, et de nombreux opposants politiques ont été emprisonnés.

Hassan II a hérité d’un pays fragile, politiquement instable, où 
de nombreux groupes – militaires, révolutionnaires, islamistes – 
menaçaient l’unité nationale. Pour consolider son pouvoir, il a mis en 
place une monarchie constitutionnelle fondée sur le droit divin, tout en 
introduisant des réformes. Ce mélange de modernité et d’autoritarisme 
a donné au Maroc une stabilité relative pendant plusieurs décennies.

Si certaines de ses décisions ont divisé, il reste indéniable que Hassan II a 
su préserver l’unité du pays et façonner le Maroc tel qu’il est aujourd’hui.
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Pourquoi le Roi du Maroc 
retire-t-il sa main ?

Un geste intriguant, celui du Roi du Maroc qui retire sa main lorsqu’on 
tente de l’embrasser. Ce geste, loin d’être anodin, révèle beaucoup sur la 
nature de la monarchie marocaine, alliant respect, modernité et humanité.

Le premier aspect à noter est la volonté de créer un rapport fondé sur 
le respect mutuel avec son peuple. En retirant sa main, le Roi rejette 
l’idée d’une vénération et d’une distance sacrée. Il ne souhaite pas être 
vu comme une figure sacrée, mais comme un leader proche et accessible, 
désireux d’entretenir une relation authentique et humaine avec ses 
sujets. Cela traduit une monarchie qui ne se nourrit pas d’adoration, 
mais d’un respect sincère et réciproque.

Ce geste est aussi un symbole de modernité. À une époque où les 
monarchies du monde entier doivent s’adapter aux nouvelles réalités 
sociales, le Roi du Maroc choisit de marquer un point en faveur de 
l’évolution des codes royaux. Il met en avant une royauté qui valorise 
des liens authentiques, loin des pratiques de soumission ou de déférence 
excessive, qui peuvent sembler désuètes. Cependant, la tradition reste 
bien présente, car le respect dû au Roi, tout en s’adaptant, ne perd rien 
de sa profondeur.

Une autre évolution visible ces dernières années est l’apparition d’un 
geste plus subtil : le baiser léger sur l’épaule du Roi. Ce geste, discret mais 
chargé de respect, s’inscrit parfaitement dans une monarchie moderne, 
respectueuse des traditions tout en embrassant les évolutions sociales.
Ce rituel montre l’habileté à jongler entre des pratiques ancestrales 
et une vision contemporaine, qui préserve l’esprit marocain tout en 
tournant résolument vers l’avenir.

En résumé, la royauté marocaine s’incarne dans un modèle unique : 
humble, accessible, et profondément ancrée dans une tradition qui 
s’adapte sans se renier. Un équilibre subtil entre respect et modernité 
qui continue d’inspirer et de rassembler.
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Quel lien existe-t-il entre Al Ala 
et l’habit traditionnel masculin ?

L’Al Ala est une forme musicale marocaine qui possède une place centrale 
dans la culture du pays. Au coeur de cette tradition se trouvent les noubas, 
des suites musicales structurées qui marquent des moments précis de 
la journée. Ces noubas sont un héritage vivant, transmis de génération 
en génération. Leur importance réside dans leur capacité à exprimer 
différentes humeurs, qui, selon Hippocrate, correspondent à quatre 
éléments : le cerveau (phlegme), la rate (colère), le coeur (vie) et la bile 
(énergie). Chacune de ces humeurs est associée à une couleur symbolique 
qui nous mène directement à une autre tradition marocaine : l’habit 
masculin.

En effet, ce lien entre la musique d’Al Ala et l’habillement traditionnel 
masculin est fascinant. La tenue des officiels marocains, souvent portée 
lors d’événements formels, est composée d’une jellaba blanche, de 
babouches jaunes, et d’un chapeau rouge à pompon noir. Cette tenue 
est communément appelée le « costume national » dans le jargon 
diplomatique. Pourtant, dans le langage courant, cette même tenue est 
plus familièrement désignée comme la « lebsa makhzénia » (tenue du 
makhzen), soulignant son association avec les institutions étatiques et 
son aspect formel.

Cette tenue n’est pas simplement un choix esthétique. Elle suit une 
symbolique profonde, en lien avec les quatre humeurs d’Hippocrate. Le 
blanc, représentant le cerveau, le jaune pour la bile, le rouge pour le 
coeur et le noir pour la rate. Ainsi, tout comme la musique de l’Al Ala, 
cet habit est une véritable représentation de l’équilibre des forces et des 
émotions humaines.

Les noubas, en tant que musique d’humeur, et les vêtements traditionnels 
masculins, à la fois symboliques et représentatifs de l’histoire et de la 
culture marocaines, font le lien entre le passé et le présent. Ensemble, 
ces éléments témoignent de la richesse du patrimoine marocain et de 
l’importance accordée à chaque détail, qu’il s’agisse de la musique ou de 
l’habillement, dans l’expression d’une identité culturelle forte et distincte.
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Qu’est-ce que la Tbourida,
tradition marocaine ?

La Tbourida est bien plus qu’une simple démonstration de cavalerie. 
Cet art ancestral remonte au XVIe siècle, lorsque les cavaliers marocains 
s’entraînaient pour les grandes batailles.
À cette époque, la précision et la synchronisation des tirs de mousquet 
étaient essentielles pour impressionner l’ennemi. Aujourd’hui, la 
Tbourida est devenue un spectacle fascinant, conservant son caractère 
épique et majestueux.

Les cavaliers, vêtus de costumes traditionnels, se rassemblent en rangs 
serrés, prêts à charger. Ils sont montés sur des chevaux Barbes, une race 
ancestrale réputée pour sa résistance et sa robustesse.
Ces chevaux, qui ont traversé les âges et les continents, ont joué un rôle 
crucial dans les grandes conquêtes de l’Empire islamique et continuent de 
symboliser la force et la résilience.

Lorsque l’action débute, la terre tremble sous les sabots des chevaux, 
et tous les fusils se déclenchent simultanément avec une précision 
millimétrée. La magie de la Tbourida réside dans cette parfaite 
synchronisation entre l’homme, le cheval et le fusil.
Ce n’est pas qu’une course de chevaux, c’est une démonstration 
d’habileté, de discipline et de courage, un véritable hommage aux 
techniques de guerre des ancêtres.
Les cavaliers suivent des règles strictes pour que chaque performance soit 
un succès. Un faux mouvement, un décalage, et toute la synchronisation 
est brisée. La Tbourida, héritée des grandes dynasties marocaines 
comme les Almoravides et les Almohades, témoigne de la bravoure de 
ces guerriers qui ont défendu des territoires vastes, jusqu’en Andalousie. 
C’est une tradition de lutte, de solidarité et de courage, marquée par des 
siècles d’histoire.

En 2021, l’UNESCO a inscrit la Tbourida au patrimoine culturel immatériel 
de l’humanité, soulignant son importance mondiale. Ce spectacle n’est 
pas seulement un événement, c’est une véritable immersion dans l’âme 
et l’histoire du Maroc.
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Pourquoi le caftan marocain 
est-il un trésor ?

Le caftan marocain, bien plus qu’un simple vêtement, est une véritable 
oeuvre d’art et un symbole du patrimoine culturel du Maroc.
Chaque année, il brille lors des fêtes et célébrations nationales, et il est 
aujourd’hui protégé par des démarches officielles pour en préserver 
l’authenticité et lutter contre les contrefaçons. Cette pièce iconique a une 
histoire riche et un rôle central dans l’identité culturelle du pays.

Tout d’abord, chaque ville marocaine a sa propre version du caftan, avec 
des broderies et des motifs distincts. De Fès à Marrakech, en passant par 
Tétouan et Salé, les artisans tissent des histoires à travers leurs fils, créant 
des modèles uniques qui témoignent de la diversité du Maroc.
Les broderies traditionnelles comme l’aakad et la sfifa, qui décorent le 
caftan, sont des signatures de chaque région.

Le caftan marocain a une longue histoire qui remonte au 12ème siècle, 
sous la dynastie des Almohades. Ce vêtement était non seulement porté 
par la noblesse marocaine, mais il était aussi offert en cadeau prestigieux 
aux souverains étrangers, notamment aux Ottomans.
En effet, les Turcs appelaient le Fez Caftan, du nom de la ville de Fès qui 
était, et demeure, un centre majeur de la fabrication de caftans.

Au-delà de ses racines historiques, le caftan est également devenu une 
star internationale. En 2022, il a pris une place importante dans le film «Le 
Bleu du Caftan» de la réalisatrice franco-marocaine Maryam Touzani, un 
long-métrage qui a fait sensation dans de nombreux festivals.
Cet aspect cinématographique a renforcé sa notoriété à l’échelle mondiale, 
faisant du caftan un symbole d’élégance et de raffinement.

Pour garantir la pérennité de ce trésor national, le Maroc a mis en place des 
certifications permettant de distinguer les véritables caftans artisanaux 
des imitations.
La protection de ce patrimoine traditionnel est essentielle pour préserver 
l’art du caftan et assurer un avenir à ses artisans, tout en empêchant toute 
appropriation culturelle.
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Pourquoi le Maroc a-t-il
inspiré tant d’écrivains ?

Le Maroc est bien plus qu’une simple destination touristique, il est une 
source inépuisable d’inspiration pour les écrivains du monde entier.
Les paysages impressionnants, la culture vibrante et les influences diverses 
ont fait du pays un terreau fertile pour les plus grands créateurs littéraires.
Parmi les auteurs influencés par le Maroc, Paul Bowles se distingue avec 
son roman «Un thé au Sahara». Cet écrivain américain a capturé l’âme 
mystérieuse et envoûtante du désert marocain. À travers son oeuvre, Bowles 
décrit un monde où les traditions anciennes se mêlent aux influences 
modernes, où l’Orient et l’Occident se rencontrent. Il a su retranscrire la 
magie du Maroc, un lieu propice à l’introspection et à la quête de soi.

André Gide, lauréat du prix Nobel de littérature, n’a pas échappé à la 
fascination qu’exerce le Maroc. Lors de son séjour, il a été particulièrement 
impressionné par la diversité culturelle et la richesse historique du pays. 
Que ce soit les montagnes du Haut Atlas ou les ruelles de Fès, Gide a trouvé 
une profonde inspiration dans ces paysages et ces rencontres. Le Maroc 
est devenu pour lui un lieu où les idées et les imaginaires se rencontrent 
et s’enrichissent.

Tennessee Williams, célèbre dramaturge, a également trouvé dans le Maroc 
un lieu propice à la création. À Tanger, il a découvert un environnement 
où l’âme humaine pouvait se libérer des contraintes et des conventions. 
C’est cette atmosphère libératrice et pleine de mystère qui l’a inspiré pour 
ses oeuvres théâtrales.

Edith Wharton, une autre grande figure littéraire, a aussi exploré 
le Maroc. Écrivaine américaine, elle a été séduite par la beauté des 
paysages marocains, des palais majestueux aux villes impériales. Elle a 
magnifiquement décrit la chaleur et l’hospitalité des habitants du pays, 
une richesse qu’elle a intégrée dans ses récits.

Le Maroc, avec ses contrastes saisissants, ses traditions et son histoire 
millénaire, a nourri l’imaginaire de ces grands auteurs. Ce pays, au carrefour 
des civilisations, continue d’inspirer les esprits créatifs du monde entier.
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Pourquoi le tarbouche marocain 
est-il plus court aujourd’hui ?

Le tarbouche, ou fez, est bien plus qu’un simple chapeau : c’est un 
véritable symbole de l’élégance marocaine. Mais pourquoi a-t-il évolué 
pour devenir plus court au Maroc que notamment en Orient ?
L’origine de cette transformation remonte au règne de Hassan II, dans 
les années 1960-1970. Le roi a opté pour un modèle plus court, marquant 
ainsi une rupture avec les traditions orientales.
En tant que figure influente, cette mode a été rapidement adoptée par 
la population marocaine, et le tarbouche plus court est devenu un style 
distinctif du royaume.

Historiquement, le tarbouche est né à Fès, la ville qui a donné son nom 
au chapeau. Au départ, le fez était beaucoup plus grand et imposant, 
porté dans tout le monde arabe.
Cependant, au Maroc, il a progressivement pris une forme plus petite, 
symbolisant un changement dans les modes de vie et la société. Hassan 
II, à la tête du pays, a voulu marquer une différence visuelle et culturelle 
par rapport à l’Empire Ottoman et à l’Orient.

Cette évolution est aussi le reflet de l’histoire du fez au sein de l’Empire 
Ottoman. Adopté au XIXe siècle par les Ottomans, le fez représentait un 
moyen de moderniser l’image de l’empire et de se distancer des styles 
plus anciens.
Cette volonté de changement, pour mieux refléter la modernité, a 
influencé de nombreux pays du monde arabe, où le fez est devenu un 
emblème de raffinement et de respectabilité.

Le tarbouche marocain, aujourd’hui plus court, incarne cette évolution. 
Il n’est pas seulement un accessoire vestimentaire, mais un véritable 
symbole de l’identité marocaine, de son histoire et de son héritage 
culturel. Ce changement de forme reflète la capacité du Maroc à 
préserver ses traditions tout en se modernisant, une caractéristique 
essentielle de sa culture dynamique.
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Comment les Marocains ont-ils
commencé à boire du thé ?

Au Maroc, le thé n’a pas toujours été la boisson universelle que l’on 
connaît aujourd’hui. Il y a de cela quelques siècles, ce n’était pas une 
simple question de goût, mais un véritable privilège réservé à une élite. 
Les grands seigneurs, les Caïds et les notables étaient les seuls à pouvoir 
se permettre de savourer cette boisson en raison de son coût élevé et de 
sa disponibilité limitée. Comment le thé est-il devenu l’icône culturelle 
marocaine par excellence ?

Tout commence avec Moulay Ismail, le célèbre souverain du XVIIe siècle, 
connu pour sa puissance et sa longévité exceptionnelle. Un jour, alors 
qu’il se trouve épuisé, il reçoit des feuilles de thé en cadeau de la part 
des Anglais. Curieux, il décide de tester cette boisson qu’il n’avait jamais 
goûtée. Contre toute attente, le thé lui redonne de l’énergie et de la 
vitalité. Séduit par les bienfaits du thé, le roi décide de le rendre accessible 
aux élites du royaume et d’en faire un symbole de prestige.
Dès lors, le thé, coûteux à l’époque, devient une boisson réservée à ceux 
qui peuvent se permettre ce luxe.

Cette pratique royale se transforme rapidement en coutume au Maroc, 
où le thé devient un symbole de noblesse et de statut social. Il fait sa 
place dans les palais et devient une marque de distinction entre ceux qui 
peuvent y accéder et ceux qui ne le peuvent pas.

Cependant, au fil du temps, le thé au Maroc s’est démocratisé. De boisson 
royale, il est devenu un rituel quotidien, offert à tous lors des visites, des 
rassemblements familiaux, ou encore des fêtes. Le thé à la menthe, avec 
sa douceur et son parfum inégalé, est désormais un incontournable de 
l’hospitalité marocaine. Chaque moment partagé autour d’une tasse de 
thé est un acte de générosité, de convivialité et de respect des traditions.

Aujourd’hui, le thé marocain est bien plus qu’une simple boisson. Il est 
un symbole d’unité nationale, un lien entre passé et présent, un héritage 
vivant que l’on continue de transmettre à chaque génération.
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Est-ce que le couscous est 
marocain ou maghrébin ?

Ce plat emblématique, adoré dans toute la région, soulève une question 
fascinante : d’où vient-il vraiment ? Lors de la conquête du Maroc par 
les Arabes musulmans au 7ème siècle, un échange culturel majeur s’est 
produit. C’est alors que les Amazighs marocains, fiers de leur héritage, 
ont répondu à la question « Qui êtes-vous ? » par cette citation historique 
rapportée par Ibn Khaldoun : « Nous sommes un peuple qui se rase la 
tête, qui porte le bernous et qui mange le couscous. »

Cette phrase démontre l’importance du couscous dans l’identité 
marocaine et amazighe, une tradition remontant à des siècles. Mais 
alors, ce plat est-il exclusivement marocain ou fait-il partie d’une 
culture plus large ? 

Aujourd’hui, le couscous est inscrit au patrimoine mondial de l’UNESCO 
et est partagé fièrement par quatre pays maghrébins : le Maroc, l’Algérie, 
la Tunisie et la Mauritanie. Ce plat, préparé de mille façons selon les 
régions, est devenu un symbole de l’unité du Maghreb, réunissant 
cultures et générations autour de cette recette universelle.

Le couscous n’est pas simplement un plat, c’est un héritage. Chaque grain 
de semoule est porteur de valeurs de partage et d’unité. Ce plat incarne 
la générosité et l’hospitalité, valeurs fondamentales dans la culture 
marocaine. Il est d’ailleurs tellement ancré dans les coutumes marocaines 
qu’il est régulièrement offert sous forme d’aumône et de zakat.
Ce geste symbolique de donner du couscous à ceux qui en ont besoin 
renforce l’esprit de solidarité et de partage qui fait partie intégrante de 
l’identité marocaine.

Alors, couscous marocain ou maghrébin ? Bien que ce plat fasse partie 
de l’histoire collective du Maghreb, il occupe une place particulière et 
sacrée au Maroc, où il reste un symbole de tradition et d’héritage.
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Pourquoi manque-t-il
un morceau à la Tour Hassan ?

La Tour Hassan à Rabat, avec son sommet inachevé, soulève bien des 
questions. Pourquoi semble-t-il manquer un morceau ?
La réponse remonte au 12ᵉ siècle, sous le règne du sultan Yacoub al-
Mansour. Ce dernier avait un projet ambitieux : ériger le minaret le 
plus grand du monde islamique, un véritable phare pour une mosquée 
gigantesque. L’idée était d’atteindre une hauteur de 86 mètres, soit 
presque le double de la taille actuelle. Un monument colossal destiné à 
dominer la ville et symboliser la grandeur du sultan.

Cependant, ce projet monumental ne s’est jamais achevé. En 1199, après 
la mort de Yacoub al-Mansour, les travaux furent abandonnés. Le rêve 
grandiose de la tour, qui aurait dû rivaliser avec les plus grands minarets 
du monde, s’arrêta brusquement.
C’est ainsi que la Tour Hassan resta à 44 mètres de hauteur, inachevée 
mais toujours aussi impressionnante.

Ce vide visible au sommet de la tour n’est donc pas dû à un tremblement 
de terre ni à un effondrement, comme on pourrait le penser. Il est la 
conséquence d’un projet grandiose qui n’a pas pu être mené à terme, un 
vestige de l’ambition de l’époque almohade.
La tour, bien que inachevée, reste un symbole de la grandeur de cette 
période de l’histoire du Maroc.

Aujourd’hui, la Tour Hassan, avec son mystère intact, demeure une icône 
de Rabat. Elle incarne non seulement un projet avorté, mais aussi un 
témoignage fascinant de l’histoire du pays, et son inachèvement ajoute 
à son allure unique.

Ce monument est bien plus qu’une simple ruine, il est le reflet d’une 
époque marquée par une ambition sans limites et un héritage qui 
continue de captiver les visiteurs du monde entier.
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Pourquoi les tours marocaines
sont-elles rectangulaires ?

Les tours marocaines, comme la célèbre Tour Hassan à Rabat ou la 
Koutoubia à Marrakech, ont une caractéristique commune : leur forme 
rectangulaire.
Cette particularité remonte à l’époque des Almohades, qui ont marqué 
l’architecture marocaine avec des minarets massifs et imposants.
Pourquoi avoir choisi cette forme ? La réponse réside dans la symbolique 
de la stabilité et de la puissance. En optant pour une base large et 
rectangulaire, les Almohades cherchaient à afficher la solidité de leur 
empire et à marquer l’Histoire de manière indélébile.

Cette forme était bien plus qu’un choix esthétique. À l’époque, les 
Almohades ne voulaient pas seulement impressionner par la taille 
de leurs constructions, mais aussi symboliser une présence forte et 
durable. Contrairement à d’autres civilisations, comme les Ottomans 
qui préféraient des minarets cylindriques et élancés pour représenter 
l’aspiration spirituelle vers le ciel, les Almohades optaient pour une 
forme qui ancrerait leur héritage sur Terre.

L’architecture rectangulaire symbolise une force plus enracinée, un 
équilibre parfait entre grandeur et sobriété. Elle reflète à la fois la 
stabilité terrestre et les valeurs de l’Islam, tout en restant fidèle à 
l’identité marocaine.

La Tour Hassan, par exemple, bien qu’inachevée, illustre parfaitement 
cette volonté de marquer le paysage avec une structure massive.
Son imposant rectangle, bien que partiellement achevé, reste un 
témoignage de la grandeur des Almohades et de leur vision.

Les tours rectangulaires marocaines incarnent donc un équilibre entre 
beauté et puissance. Elles témoignent de l’histoire, de la culture et de 
la force de tout un peuple, un peuple dont l’empreinte architecturale 
a traversé les siècles, et continue d’impressionner aujourd’hui encore.
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Comment l’amazigha-t-il 
survécu à l’Histoire ?

L’amazigh, langue ancienne et résiliente, a défié l’histoire, survivant à 
des siècles de colonisations, invasions et tentatives d’extinction. Tandis 
que d’autres langues comme le phénicien ou le punique ont disparu, 
l’amazigh a persisté.

Cette langue a été préservée par ceux qui l’ont défendue, génération 
après génération. Les Berbères, malgré les invasions romaines, arabes 
et européennes, ont continué à parler et transmettre l’amazigh dans les 
montagnes, les déserts et les villages isolés. Leur résistance a permis à 
cette langue d’échapper à l’oubli et de traverser les âges.
Bien que parfois réduite à une langue orale, l’amazigh n’a jamais cessé 
d’être un vecteur d’identité.

Au Maroc, l’amazigh a repris une place officielle, écrite désormais en 
Tifinagh, un alphabet distinctif qui symbolise son caractère unique. 
Dans les écoles, les médias et la culture populaire, l’amazigh fait son 
grand retour, rayonnant bien au-delà des frontières marocaines.
Cette résurgence est bien plus qu’une simple reconnaissance ; c’est un 
acte de résistance face aux épreuves du passé, un témoignage vivant de 
la capacité à préserver l’identité culturelle.
Ce n’est pas qu’une langue, l’amazigh incarne la résilience. Chaque mot, 
chaque phrase portés par cette langue sont l’expression d’une culture 
qui a survécu aux bouleversements historiques. C’est un symbole de 
fierté, un héritage précieux transmis de génération en génération. Là où 
d’autres cultures ont disparu, l’amazigh a trouvé sa voie pour perdurer, 
unissant les peuples autour d’une même langue, d’une même histoire.

Aujourd’hui, l’amazigh est bien plus qu’une langue. C’est une victoire 
sur le temps, une victoire contre l’oubli. Elle incarne la résistance 
face à l’adversité, la persévérance face à l’histoire. Un hommage aux 
générations passées et un legs pour les générations à venir.
Le fait que l’amazigh soit toujours vivant, vibrant et présent dans le 
monde moderne est un véritable triomphe de la culture.
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Quelles sont les particularités
de l’architecture marocaine ?

L’architecture marocaine se distingue par sa richesse et sa diversité, 
façonnées par des siècles d’histoire et par différentes dynasties qui ont 
laissé une empreinte indélébile sur le pays.
Parmi les plus influentes, les Almohades, qui ont régné entre 1130 et 1269, 
ont marqué l’architecture marocaine par un style simple et harmonieux, 
privilégiant la sobriété plutôt que l’ornementation excessive.
Leurs constructions les plus emblématiques, comme la mosquée Koutoubia 
à Marrakech, dont le minaret s’élève à 69 mètres, restent des symboles de 
cette époque. Les Almohades ont aussi transformé la Kasbah des Oudayas 
à Rabat, la dotant d’une architecture fonctionnelle et minimaliste qui 
a marqué les constructions religieuses et militaires de l’époque. Ces 
éléments témoignent de l’ambition des Almohades de bâtir un empire 
durable et harmonieux.

À l’opposé, les Mérinides, qui ont dominé entre 1248 et 1472, ont introduit 
un style plus orné, riche en décorations florales et arabesques. Fès, l’une 
de leurs plus grandes réalisations, est un véritable musée vivant, avec des 
palais, des souks et des medersas décorées avec minutie. Le tombeau du 
Chellah à Rabat est un autre exemple du raffinement mérinide.

Le Maroc ne se limite pas aux grandes villes. Le désert et ses alentours 
abritent aussi des trésors architecturaux comme les ksours et kasbahs. 
Ces villages fortifiés, souvent construits en pisé, s’intègrent parfaitement 
dans le paysage désertique et ont servi de refuges pour les communautés 
locales. Leur construction est un exemple de la manière dont l’architecture 
peut s’adapter à son environnement tout en offrant protection.

Cependant, les joyaux architecturaux du sud sont aujourd’hui menacés par 
le passage du temps et un manque de préservation. Il devient essentiel de 
protéger ce patrimoine, afin que les générations futures puissent admirer 
et comprendre la richesse historique de ces bâtiments.
L’architecture marocaine est un véritable trésor qui mérite d’être chéri et 
transmis aux générations à venir.
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Qu’est-ce que
le Tifinagh ?

Le Tifinagh, l’alphabet traditionnel des Amazighs, a traversé les siècles 
et reste un élément central de l’identité culturelle des peuples amazighs. 
Utilisé depuis des millénaires, cet alphabet trouve ses racines dans 
l’écriture libyco-amazighe, apparue en Afrique du Nord aux environs de 
500 av. J.-C. Certains experts estiment qu’il a été influencé par l’alphabet 
phénicien, l’une des premières formes d’écriture du monde.

Les peuples amazighs, les habitants originels d’Afrique du Nord, ont 
adapté ce système d’écriture pour transcrire leur langue et ainsi 
préserver leur histoire, leur culture et leurs traditions. Les Touaregs, 
par exemple, utilisaient le Tifinagh pour graver des inscriptions sur des 
pierres, du bois ou même des peaux de chèvres, un moyen efficace pour 
transmettre leur savoir de génération en génération.
Cette écriture a non seulement permis de marquer l’histoire mais a aussi 
servi à maintenir un lien profond avec la terre et les ancêtres.

Mais le Tifinagh n’est pas qu’un vestige du passé. Il a su se moderniser 
et se réinventer pour continuer à être utilisé dans la culture amazighe 
contemporaine. Au Maroc, par exemple, il a été officiellement reconnu en 
2003 comme langue nationale et est désormais enseigné dans les écoles, 
tout en étant présent dans les espaces publics, comme les panneaux de 
signalisation.
Cette modernisation du Tifinagh a permis de maintenir un lien tangible 
entre les générations passées et celles d’aujourd’hui.

Aujourd’hui, cet alphabet est bien plus qu’une simple écriture ; il est 
devenu un puissant symbole de fierté et de résistance pour les Amazighs. 
Il incarne non seulement la préservation d’un héritage culturel ancien, 
mais aussi la revendication d’une identité forte dans le monde moderne. 

Le Tifinagh, toujours vivant, traverse le temps et témoigne de la 
résilience des peuples amazighs face aux défis du passé et du présent. 
Il est le gardien de leur histoire, leur fierté, et leur place dans la société 
contemporaine.
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Quels films marocains brisent
les tabous sociaux ?

Le cinéma marocain, souvent discret sur la scène internationale, est 
un miroir puissant de la société. Voici quatre œuvres marquantes qui 
interrogent, bouleversent et reflètent les tabous du pays.

Casanegra (2008) :
Réalisé par Nour Eddine Lakhmari, ce film plonge dans les quartiers 
populaires de Casablanca où deux jeunes hommes tentent d’échapper à la 
misère. Entre violence, criminalité et espoir fragile, Lakhmari dépeint un 
univers brut et réaliste. 

Ali Zaoua, Prince de la Rue (2000) :
Nabil Ayouch signe ici une ode à la résilience des enfants des rues. L’histoire 
suit un groupe d’enfants rêvant d’un avenir digne malgré un quotidien 
cruel. Avec poésie et humanité, le film met en lumière une réalité souvent 
ignorée au Maroc : celle des enfants livrés à eux-mêmes. 

Les Chevaux de Dieu (2012) :
Une autre œuvre marquante de Nabil Ayouch, ce film explore les 
origines des attentats suicides de Casablanca en 2003. Il interroge sur les 
mécanismes de la radicalisation. Profondément humanisant, le récit met 
en lumière les aspirations et frustrations de ceux qui basculent vers la 
violence, posant des questions essentielles sur les causes du terrorisme.

Much Loved (2015) :
Certainement le plus controversé de tous. Ce film aborde sans détour la 
prostitution, un sujet longtemps tabou dans la société marocaine. Ayouch 
livre un portrait cru mais nécessaire. Interdit dans plusieurs pays, il a 
néanmoins déclenché un débat national sur des réalités souvent passées 
sous silence.

Ces films illustrent un cinéma marocain qui ne recule pas devant les sujets 
sensibles. ils révèlent une société prête à se confronter à ses propres 
réalités. Un art qui interpelle et qui, en osant déranger, ouvre des portes 
vers une réflexion collective.
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Comment la littérature orale 
marocaine reflète-t-elle son âme ?

La littérature orale marocaine, riche et vivante, est un véritable 
héritage culturel qui traverse les générations. Bien plus qu’un simple 
divertissement, elle exprime l’essence même du Maroc à travers contes, 
récits épiques, proverbes, et poésie.

Les récits épiques occupent une place centrale. Parmi les plus célèbres, 
l’épopée de Sayf ibn Dhi Yazan, roi yéménite du VIe siècle, connue au 
Maroc sous le nom d’Al Azaliya. Ce récit mêle fantastique et héroïsme, 
transportant l’auditoire dans un univers de combats épiques et de valeurs 
chevaleresques. Antara ibn Chaddad, le chevalier pré-islamique, incarne 
également l’idéal héroïque et nourrit l’imaginaire collectif marocain.
Le théâtre de rue, ou «halka», est une autre facette fascinante. Sur les places 
publiques et dans les souks, conteurs, acrobates et musiciens captivent 
l’audience avec des récits critiques, drôles ou poétiques. Ce théâtre sans 
scène fixe tisse un lien direct avec le quotidien des spectateurs, tout en 
divertissant et en transmettant des messages parfois profonds.
La poésie berbère, notamment à travers des genres comme le timdyazin, 
explore des thèmes universels tels que la vie, la mort ou l’origine du 
monde. Parfois satirique, elle critique les moeurs ou les institutions. 
Chantée et souvent accompagnée de musique, cette forme d’art 
profondément amazighe allie réflexion et esthétique.
Les conteurs, véritables gardiens de la tradition orale, tissent des récits 
captivants sur les injustices sociales et les leçons de vie. Dans les places 
publiques ou autour d’un thé, leurs histoires renforcent les liens entre 
générations tout en transmettant sagesse et réflexion.
Enfin, la poésie arabo-andalouse, héritée de l’Andalousie, célèbre avec 
élégance l’amour, la nature et la mélancolie. Ce genre raffiné, riche en 
images poétiques, continue d’imprégner la culture marocaine d’une 
touche intemporelle.

Qu’elle soit chantée, jouée ou contée, la littérature orale marocaine 
demeure une force vive. Ce patrimoine préserve l’identité culturelle du 
pays tout en rassemblant les générations autour d’un récit commun, 
puissant et profondément humain.
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Comment l’architecture 
traditionnelle répond-elle

au climat ?

Les riads, ces habitations traditionnelles marocaines, sont des témoins 
fascinants d’une conception technique qui allie harmonieusement 
fonction et esthétique, tout en répondant aux besoins de confort dans 
des climats souvent très chauds.

Un aspect essentiel de leur conception est la disposition de leurs pièces 
autour d’un patio central. Ce patio, souvent agrémenté d’une fontaine, 
est conçu pour favoriser la circulation de l’air et créer un espace frais 
au coeur de la maison. L’eau de la fontaine joue un rôle crucial dans 
le rafraîchissement de l’air ambiant par évaporation, apportant une 
sensation de fraîcheur même pendant les étés les plus torrides.

Les ruelles étroites des médinas et des quartiers anciens, qui mènent 
à ces riads, ont été pensées pour plusieurs raisons. D’abord, elles 
permettent de créer de l’ombre, offrant ainsi un abri contre la chaleur 
intense du soleil. En limitant la lumière directe du jour, elles aident à 
maintenir des températures agréables à l’intérieur des maisons.
De plus, ces ruelles étaient conçues pour préserver l’intimité des 
habitants. En effet, elles rendent plus difficile l’accès aux espaces 
privés des maisons, assurant une certaine protection contre les regards 
extérieurs.

Les fenêtres des riads sont souvent étroites et parfois décorées de 
moucharabiehs, ces grilles de bois sculpté. Cela permet de préserver 
la vie privée des habitants tout en permettant une certaine circulation 
d’air et de lumière naturelle. Ces fenêtres restreintes ont aussi une 
fonction pratique : elles minimisent l’impact de la chaleur extérieure et 
empêchent l’air chaud d’entrer dans la maison, contribuant à maintenir 
une température intérieure fraîche, même sans climatisation.

Les patios, souvent très larges, servent à bien plus qu’un simple décor.
Ils sont l’élément central de la maison et permettent d’organiser l’espace 
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de manière fonctionnelle, en créant un environnement aéré et spacieux. 
L’idée est de maximiser les échanges thermiques et de permettre à l’air 
de circuler librement, ce qui offre un confort de vie optimal pendant les 
journées chaudes.

Ainsi, chaque détail de la conception des riads, des ruelles étroites aux 
fenêtres modestes et aux patios aérés, est le fruit d’une adaptation 
à l’environnement et d’une maîtrise parfaite des techniques de 
construction visant à offrir une qualité de vie confortable et agréable.
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Le Maroc est-il
une terre de saints ?

Le Maroc est un véritable carrefour spirituel, une terre où la quête divine 
traverse les siècles et où les saints, figures respectées, ont forgé l’âme du 
pays. Cette terre, marquée par des figures emblématiques, incarne une 
dimension spirituelle unique et profonde.

Moulay Idriss II, fondateur de la ville de Fès, est l’une des figures majeures 
qui incarne cette dimension sacrée du Maroc. Son héritage dépasse 
largement la sphère politique, car il est aussi un guide spirituel dont 
les enseignements sur la piété et la dévotion continuent d’influencer 
la société marocaine. La ville de Fès, où il repose, demeure un centre 
spirituel de premier plan, attirant des pèlerins venus du monde entier.

Un autre saint important est Moulay Abdessalam Ben Mchich. Véritable 
phare spirituel, il incarne la quête mystique et l’approfondissement de 
la proximité avec Dieu. Le soufisme, à travers des figures comme lui, 
joue un rôle essentiel dans la vie spirituelle du Maroc, perpétuant un 
islam du juste milieu. Les confréries soufies, comme celle de Sidi Ahmed 
Tijani, continuent d’influencer la vie spirituelle et la transmission de la 
sagesse mystique au Maroc.

Mais le Maroc est aussi un lieu où se mêlent différentes traditions 
religieuses. Le pays abrite une riche tradition juive, symbolisée par des 
figures comme Rabbi Amram Ben Diwan et Rabbi Haïm Pinto. Leurs 
mausolées à Ouazzane et Essaouira attirent des pèlerins musulmans et 
juifs, unissant les deux communautés autour de valeurs de tolérance et 
de respect mutuel. Ces figures témoignent de la diversité spirituelle du 
Maroc, où la frontière entre les religions s’efface.

Ainsi, le Maroc, terre de saints, est bien plus qu’un simple lieu de 
dévotion : c’est un modèle de coexistence spirituelle. Des saints vénérés 
par tous, indépendamment de leur appartenance religieuse, rappellent 
que la quête du divin dépasse les différences humaines. La spiritualité 
marocaine, au croisement des traditions, est un véritable phare de 
tolérance et d’unité.
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Quelles sont les spécificités
de l’Islam au Maroc ?

L’islam au Maroc se distingue par son équilibre harmonieux entre 
tradition et modernité. Cette spiritualité unique repose sur trois piliers 
fondamentaux : l’ash’arisme, le malékisme et le soufisme, qui ensemble 
définissent la pratique religieuse au Maroc.

Le premier pilier, l’ash’arisme, met en avant la transcendance de Dieu. 
Selon cette doctrine, Dieu est au-dessus de tout, tout en étant omniprésent 
dans chaque aspect de la vie quotidienne. Le Coran, loin d’être une simple 
parole littérale, est vu comme une source de sagesse divine infinie. 
ette interprétation incite à une compréhension spirituelle plus profonde, 
encourageant les croyants à chercher la présence de Dieu dans tout ce qui 
les entoure.

Le deuxième pilier de l’islam marocain est le malékisme, l’une des grandes 
écoles juridiques du sunnisme, fondée au VIIIe siècle par l’imam Malik ibn 
Anas. Le malékisme se distingue par son raisonnement basé sur le consensus 
et l’analogie, ce qui lui permet d’adapter les jugements aux réalités sociales 
et culturelles de chaque époque. Cet enseignement encourage également 
les savants à faire preuve d’opinion personnelle, tout en restant fermement 
ancrés dans la recherche du bien commun. Le rôle des fuqahâ (juristes) et 
des oulémas est primordial : ils assurent que la transmission de cette sagesse 
se fait avec discernement en fonction des contextes modernes.

Le troisième pilier, le soufisme, occupe une place particulière dans la 
spiritualité marocaine. Les soufis ont cherché à se rapprocher de Dieu à 
travers des pratiques intenses telles que la méditation. Ces figures mystiques 
sont devenues des médiateurs entre les croyants et le divin. Certaines 
confréries continuent à jouer un rôle essentiel dans la vie spirituelle du 
royaume, influençant profondément la culture et la spiritualité marocaines.

En somme, l’islam marocain est une fusion unique de sagesse ancienne et 
d’interprétation moderne, marquée par la recherche constante d’équilibre. 
Ces trois piliers forment un socle qui façonne et nourrit la culture spirituelle 
du Maroc, un modèle d’ouverture et de tolérance dans le monde musulman.
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Moulay Idriss,
berceau de l’islam et du Maroc ?

Tu connais cette ville marocaine où sont nés à la fois l’islam et le Maroc ? 
Il ne s’agit pas de n’importe quelle ville, mais de Moulay Idriss, un lieu 
où l’histoire du Maroc et de l’islam se sont entrelacées de manière 
indissociable. Située au pied du Mont Zerhoun, Moulay Idriss est le 
berceau de la civilisation marocaine telle que connue aujourd’hui.
C’est là que tout a véritablement commencé, à la fin du 8e siècle, lorsque 
Moulay Idriss Ier, descendant direct du Prophète Mohammed, fonda la 
première dynastie musulmane du pays, les Idrissides.

Moulay Idriss est souvent appelée la «ville sainte» du Maroc, une véritable 
terre sacrée. Pendant des siècles, elle a été un sanctuaire spirituel, et il 
était strictement interdit aux non-musulmans d’y pénétrer. Le respect 
et l’admiration pour cette ville étaient tels que même les étrangers ne 
pouvaient y poser le pied. Ce lieu, où l’islam a trouvé ses racines profondes, 
continue de respirer cette aura mystique et intemporelle.
Mais aujourd’hui, la ville est ouverte à tous, permettant à ceux qui la 
visitent de découvrir son atmosphère unique, empreinte de spiritualité.

Chaque pierre de Moulay Idriss porte une histoire, chaque ruelle murmure 
les légendes des batailles sacrées et des croyances qui ont forgé le pays. 
La ville est un véritable musée vivant, un témoin des débuts de la nation 
marocaine et de l’islam dans la région. Chaque coin et recoin conserve des 
traces du passé glorieux et de la culture marocaine qui s’y est développée 
au fil des siècles.

Une tradition fascinante qui perdure est le pèlerinage annuel à Moulay 
Idriss. Des milliers de Marocains s’y rendent chaque année, et il est dit 
que ce pèlerinage est équivalent à une demi-piété de La Mecque. Ce n’est 
pas un simple voyage, mais un acte spirituel profondément lié aux racines 
de l’islam au Maroc et à l’héritage laissé par Moulay Idriss. Visiter Moulay 
Idriss, c’est plonger dans l’âme du Maroc. C’est découvrir un univers 
spirituel et historique, un lieu qui a marqué à jamais l’identité du pays.
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Pourquoi ‘‘و لا غالب إلّاا الله’’
est important ?

Cette phrase, qui se traduit par ‘Nul vainqueur sinon Dieu’, est bien plus 
qu’une simple expression pour les Marocains. Elle incarne l’essence même 
de la résistance et de la foi profonde du peuple marocain, particulièrement 
durant les périodes de lutte historique contre les envahisseurs.
C’était la devise des Marocains durant leur lutte acharnée contre les 
Espagnols, notamment lors de la reconquête de l’Andalousie. Ce cri de 
ralliement symbolisait la conviction inébranlable que, même dans les 
moments les plus sombres, la victoire ou la défaite dépendait uniquement 
de Dieu.

L’origine de cette phrase remonte à l’époque des guerres entre le Maroc 
et l’Espagne. Les Marocains, bien que moins nombreux et équipés, se 
sont battus avec une détermination farouche, convaincus que leur destin 
était entre les mains de Dieu. Dans ces moments où la situation semblait 
désespérée, cette devise permettait de maintenir la morale et la foi.
Les combattants marocains savaient qu’au-delà de l’effort humain, Dieu 
seul décidait du sort des peuples.

Aujourd’hui encore, « و لا غالب إلّاا الله » est une maxime omniprésente dans 
la vie quotidienne des Marocains. Elle s’invite dans les conversations 
informelles comme dans les discours officiels, symbolisant non seulement 
la foi, mais aussi la résilience et la solidarité nationale. C’est un rappel 
constant que, peu importe les défis et les épreuves de la vie, le sort ultime 
appartient à des forces spirituelles supérieures.

La phrase a également une portée plus symbolique dans la culture 
marocaine. Elle reflète l’idée que, même face à l’adversité, il existe 
toujours une lumière divine guidant les actions humaines. Ainsi, chaque 
Marocain porte en lui cet héritage historique de courage, de foi et d’unité.
La prochaine fois que cette phrase retentira, il ne s’agira pas simplement 
de mots : elle évoquera l’héritage de siècles de lutte, de spiritualité et de 
fierté nationale.
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Pourquoi les msids sont-ils 
essentiels au Maroc ?

Les msids, ces lieux traditionnels et empreints de sagesse, n’étaient 
pas de simples écoles. Bien plus que des centres d’apprentissage, ils 
incarnaient des espaces où se forgeaient les premiers pas de la jeunesse 
marocaine vers le savoir. Leur mission ? Non seulement enseigner la 
mémorisation des versets coraniques, mais aussi initier à l’écriture arabe 
et, plus profondément, à des valeurs telles que le respect, la discipline 
et la foi.

Au centre de ces lieux, se trouvait le fkih, cet enseignant à la fois 
autoritaire et bienveillant. Il guidait les enfants sur leur chemin spirituel 
et intellectuel, leur transmettant non seulement des connaissances 
mais aussi une éthique et une compréhension plus large du monde. 
Les enfants écrivaient sur le louh, une tablette en bois qu’ils utilisaient 
comme support pour apprendre, écrire et lire. Ils écrivaient avec de 
l’encre naturelle, une pratique aussi ancestrale qu’efficace, inscrivant 
dans chaque mot une part de leur identité.

Le msid ne se contentait pas d’être un lieu d’instruction académique, 
il avait pour vocation de forger les caractères. Contrairement à l’école 
moderne, où l’accent est mis sur les matières académiques, le msid était 
un lieu où l’éducation spirituelle et culturelle était au premier plan. Les 
élèves y développaient une admiration profonde pour leur culture et 
leur patrimoine, des valeurs qui les guidaient tout au long de leur vie.

Le roi Hassan II avait un grand respect pour les msids. Dans de 
nombreux discours, il soulignait leur rôle crucial dans la préservation 
de l’identité marocaine, expliquant que ces lieux ne se contentaient pas 
de transmettre un savoir religieux, mais qu’ils formaient également le 
socle de la sagesse collective. Aujourd’hui, malgré les transformations 
de la société moderne, les msids demeurent des symboles importants 
du patrimoine marocain. Bien que certains soient aujourd’hui moins 
fréquentés, il est essentiel de préserver leur héritage pour qu’ils 
continuent de transmettre non seulement des connaissances, mais aussi 
une part de l’âme marocaine.
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Comment les Marocains ont-ils 
propagé l’islam en Afrique ?

L’histoire de l’islam en Afrique de l’Ouest est indissociable du rôle 
fondamental joué par les Marocains, et surtout par un homme : Moulay 
Ahmed Tijani. Ce saint homme, fondateur de la confrérie Tijaniya, a 
marqué de son empreinte l’islamisation du continent. Né au Maroc, il a 
fondé une confrérie soufie qui a littéralement transformé l’histoire de la 
région, en particulier à travers le Sahel.

Les enseignements de Moulay Ahmed Tijani se sont rapidement propagés 
grâce à ses disciples, et l’un des centres les plus importants reste Fès, 
où se trouvent son tombeau et son école. Chaque année, des pèlerins, 
principalement du Sénégal, se rendent dans cette ville pour honorer sa 
mémoire et renforcer leur lien spirituel avec la confrérie. Cet itinéraire 
n’est pas qu’une simple tradition, c’est un véritable pont entre l’Afrique 
de l’Ouest et le Maroc, un lien qui perdure depuis des siècles.

La diffusion de l’islam soufi, portée par la confrérie Tijaniya, a été facilitée 
par les caravanes commerciales traversant le Sahara. Ces échanges ont 
permis non seulement le partage d’idées religieuses, mais aussi des 
connaissances en médecine, en astronomie et en philosophie, enrichissant 
les deux rives du continent.
Grâce à la stabilité assurée par des dynasties marocaines comme les 
Almoravides et les Almohades, les liens entre le Maroc et l’Afrique 
subsaharienne se sont intensifiés. Ces dynasties ont soutenu la 
propagation des idées religieuses et culturelles à travers l’implantation 
de mosquées et d’écoles dans tout le Sahel, contribuant à la pérennité de 
l’islam dans cette partie du monde.

Au-delà de l’aspect religieux, cette interaction a aussi permis une 
intégration des cultures marocaines et africaines, créant une véritable 
communauté de croyants unis par la foi et les valeurs partagées.
Le Maroc n’a pas seulement influencé l’histoire de l’islam en Afrique, 
il en a été un pilier fondamental. Chaque fois que l’islam en Afrique 
est évoqué, il convient de se souvenir de cette histoire marocaine qui a 
façonné le destin du continent.
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Pourquoi le Maroc aide-t-il
à encadrer l’islam ?

La France, confrontée à la question de l’islam et de la radicalisation, a 
trouvé une solution dans le Maroc, un pays qui prône une vision modérée 
et ouverte de l’islam.

Le Maroc, sous l’autorité de la Commanderie des Croyants, incarne une 
forme d’islam respectueuse des principes de tolérance et de respect 
des autres religions. Un exemple emblématique de cet engagement est 
l’Institut Mohammed VI de formation des imams, qui forme des imams 
venus du monde entier, y compris de France. Cet institut enseigne 
un islam du juste milieu, loin des courants extrémistes, en valorisant 
l’intégration dans la société moderne.

En France, la majorité des imams sont formés à l’étranger, et une grande 
partie de cette formation provient du Maroc. À travers des accords de 
coopération entre les deux pays, le Maroc aide à former des imams 
qui respectent les valeurs de la République française. Ce partenariat 
vise à contrer l’influence de visions plus conservatrices en provenance 
d’autres pays, notamment la Turquie ou l’Algérie, où des interprétations 
plus strictes de l’islam sont parfois promues.

Le rôle du Maroc ne se limite pas à une simple coopération diplomatique. 
En formant des imams qui partagent cette vision modérée, il protège 
également sa diaspora en France, en veillant à ce que la communauté 
musulmane en Europe soit préservée des idéologies extrémistes. Ce travail 
de formation et de transmission renforce également la position du Maroc 
en tant que leader religieux non seulement en Afrique, mais aussi dans le 
monde musulman, en particulier en Europe.

Ainsi, le Maroc démontre qu’un islam équilibré, fondé sur la paix et la 
tolérance, peut être une réponse aux défis modernes. Ce modèle religieux 
prouve qu’il est possible de concilier foi et progrès, en oeuvrant pour 
une meilleure compréhension mutuelle et une plus grande cohésion 
sociale dans un monde en quête de dialogue et de paix.
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Quel lien entre la mosquée
de Paris et le Maroc ?

La Grande Mosquée de Paris, ouverte en 1926, est un monument d’une 
grande importance symbolique, tant pour la France que pour le Maroc. 
Elle rend hommage aux soldats musulmans, principalement marocains, 
qui ont combattu pendant la Première Guerre mondiale. Mais au-delà de 
cet aspect historique, la mosquée porte l’empreinte profonde du Maroc, 
de son architecture à son artisanat.

L’architecture de la mosquée est un véritable reflet des grandes mosquées 
marocaines, comme la Koutoubia de Marrakech ou la Karaouine de Fès. 
Ce choix n’est pas un hasard. Le style architectural a été inspiré par ces 
monuments emblématiques, renforçant le lien culturel entre les deux 
pays. Mais ce qui est encore plus fascinant, c’est que ce chef-d’oeuvre ne 
serait pas ce qu’il est sans l’implication des artisans marocains.

Des dizaines d’artisans venus du Maroc ont été appelés à Paris pour 
participer à la construction de la mosquée. Ces artisans ont sculpté 
les plafonds, gravé les pierres et créé les magnifiques mosaïques qui 
décorent le bâtiment.
Grâce à leur savoir-faire, la mosquée a acquis une authenticité et une 
beauté uniques, véritable reflet de l’art traditionnel marocain. Ces 
artisans n’ont pas seulement apporté leur expertise, mais ont également 
été un symbole de l’échange culturel entre la France et le Maroc.

Le lien entre le Maroc et la Grande Mosquée de Paris s’est renforcé lors 
de son inauguration, où le sultan Moulay Youssef, alors souverain du 
Maroc, s’est personnellement rendu à Paris pour célébrer l’événement. 
Cette visite royale souligne l’importance du rôle du Maroc dans ce projet.

Aujourd’hui, la mosquée est bien plus qu’un simple lieu de culte. Elle 
représente un hommage vivant à l’histoire, à la culture et au patrimoine 
marocains. Elle est un pont entre les deux cultures, une manifestation 
de l’amitié franco-marocaine, et un témoignage du rôle du Maroc sur la 
scène mondiale.
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Pourquoi le soufisme est-il 
essentiel au Maroc ?

Le soufisme, une voie spirituelle singulière au sein de l’Islam, joue un rôle 
central au Maroc. Cette tradition mystique, qui va au-delà des enseignements 
littéraux du Coran, se distingue par sa quête d’une relation intime et directe 
avec Dieu. Plutôt que de se concentrer sur les aspects juridiques ou externes 
de la pratique religieuse, les soufis cherchent une transformation intérieure, 
guidée par l’amour divin et la purification de l’âme.

La pratique du soufisme est particulièrement visible au Maroc, où elle se 
concrétise à travers les nombreuses confréries religieuses. Ces groupes, 
organisés autour de saints vénérés ou de maîtres spirituels, ont une 
influence profonde sur la vie religieuse et sociale. Chaque confrérie forme 
une communauté de croyants qui se rassemble autour de valeurs communes 
de dévotion et de fraternité. Parmi elles, certaines se sont installées de 
manière durable dans le tissu social marocain, et leurs pratiques spirituelles 
sont accessibles à tous, sans exclusivité.
Un exemple emblématique est la confrérie Tijanie, fondée au XVIIIe siècle 
par Ahmed al-Tijani. Cette confrérie a non seulement exercé une influence 
spirituelle, mais aussi une influence politique et culturelle importante. La 
ville de Fès, lieu de repos de son fondateur, reste un site de pèlerinage majeur 
pour ses adeptes, attirant des croyants de toutes parts. Cette dimension 
spirituelle est renforcée par l’impact culturel et social que la Tijanie a eu, 
étendant son influence bien au-delà des frontières marocaines.

Le Maroc, en tant que carrefour de différentes traditions soufies, valorise 
cette dimension spirituelle et cultive les liens créés par ces confréries. Au-
delà de leur aspect religieux, elles servent également de pont diplomatique 
et culturel entre le Maroc et l’Afrique subsaharienne, contribuant à une 
influence positive à l’échelle internationale.

Le soufisme au Maroc n’est donc pas seulement une composante essentielle 
de la foi, mais également un vecteur d’unité nationale et de rayonnement 
spirituel à travers le continent. Cette tradition unique demeure un pilier 
solide dans la culture marocaine, portée par des pratiques vivantes et 
inclusives qui résistent à l’épreuve du temps.
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Pourquoi le Maroc est-il
leader des Hafiz ?

Le Maroc se distingue par un héritage spirituel riche, avec un nombre 
impressionnant de mémorisateurs du Coran, surnommés «Hafiz». 
Cette tradition millénaire est un pilier de la culture marocaine et fait la 
fierté du pays. Le nombre de jeunes marocains qui consacrent leur vie à 
l’apprentissage et à la mémorisation du Saint Coran est exceptionnel.  
Chaque année, des milliers de personnes rejoignent les mosquées, écoles 
coraniques et universités religieuses comme celle de la Qarawiyyin, l’une 
des plus anciennes institutions académiques du monde, pour devenir Hafiz.

Les villes marocaines comme Fès, Marrakech, et Meknès regorgent de cercles 
de mémorisation où les versets du Coran sont étudiés minutieusement.
Ces cercles ne se contentent pas de mémoriser le texte sacré ; ils enseignent 
également la science du Tajwid, qui consiste à prononcer correctement 
chaque mot du Coran. L’enseignement commence dès l’enfance, souvent à 
partir de 7 ans, et les jeunes élèves sont élevés dans un environnement de 
discipline et de respect profond pour le texte sacré.

La vocation de mémorisateur du Coran est perçue comme un honneur et une 
responsabilité. Les Hafiz, à la fois gardiens du Coran et figures respectées, 
jouent un rôle majeur dans la transmission de la foi, l’enseignement 
religieux et la direction des prières. Ils ne sont pas seulement des experts 
en mémorisation ; ils sont également des modèles de piété et de sagesse.

Le Maroc est également un centre d’attraction pour les étudiants 
étrangers venus de toutes parts pour apprendre le Coran et se former à la 
culture islamique. Grâce à cette tradition de formation, le pays exerce une 
influence spirituelle et diplomatique dans le monde musulman.
Les Hafiz marocains sont ainsi non seulement respectés au Maroc, mais 
également à l’échelle mondiale, renforçant la position du royaume comme 
un bastion de la préservation du Coran et de la culture islamique.

Ainsi, la capacité du Maroc à former et à préserver des mémorisateurs du 
Coran est bien plus qu’une tradition ; elle incarne l’engagement du pays 
envers la foi et l’éducation religieuse.
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Comment l’Islam varie-t-il
entre Maroc et Golfe ?

Bien que les deux régions partagent la même foi, l’Islam est pratiqué 
de manière distincte, chaque culture ayant ses propres traditions et 
interprétations.

Au Maroc, la spiritualité islamique est profondément influencée par le 
soufisme, une branche mystique de l’Islam qui se concentre sur l’amour 
de Dieu, la paix intérieure et la tolérance. Le soufisme marocain prône 
une approche spirituelle fondée sur des valeurs de compassion, de 
bienveillance et la recherche d’une lumière intérieure. L’Islam marocain 
est ainsi perçu comme un chemin vers une union spirituelle avec Dieu, et 
la quête de cette proximité divine se manifeste dans des pratiques telles 
que le dhikr, ces récitations spirituelles répétées lors de cercles de prière.

Dans ces moments, la méditation joue un rôle essentiel, permettant à 
chacun de se rapprocher de Dieu à travers la concentration mentale et 
la spiritualité collective. La dimension sociale du soufisme au Maroc 
est également marquante, car cet Islam encourage l’harmonie et la 
solidarité au sein de la communauté.
L’Islam marocain est un Islam de coeur, centré sur la compassion 
mutuelle, où les différences sont souvent mises de côté pour privilégier 
l’unité et le respect entre croyants.

À l’opposé, dans les pays du Golfe, l’Islam est généralement plus rigide 
et littéral, avec un accent mis sur la stricte conformité aux règles 
religieuses et une interprétation textuelle des écritures.
Les rituels religieux y sont formalisés et régis par des normes précises, 
souvent dictées par une lecture littérale des textes sacrés. L’Islam y est 
davantage perçu comme une discipline stricte où chaque acte de la vie 
quotidienne doit être en accord avec les enseignements religieux.
La charia, la loi islamique, joue un rôle central dans ces sociétés et 
influence profondément les cultures et les lois locales.

Dans ces pays, le respect des normes religieuses est primordial, et toute 
déviation de celles-ci peut entraîner des sanctions sociales. L’Islam dans 
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ces régions est davantage une structure de règles qu’une quête spirituelle 
personnelle, et la recherche de la proximité divine se fait souvent à 
travers la conformité plutôt que la méditation ou l’introspection.

Malgré ces différences d’interprétation, l’Islam reste une foi unie qui 
transcende les frontières, même si les approches varient selon les 
cultures et les traditions locales.

Ces différences, loin d’être un facteur de division, enrichissent la 
diversité des pratiques et des façons dont les musulmans vivent leur 
foi au quotidien. Chacune de ces approches reflète les spécificités 
culturelles et historiques des régions, mais l’essence de la foi islamique 
demeure la même, universelle et partagée par des millions de croyants 
à travers le monde.
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Pourquoi l’identité juive marocaine 
disparaît-elle ?

L’identité juive marocaine, qui a traversé les siècles en parfaite harmonie 
avec la culture musulmane, est aujourd’hui en voie de disparition. Mais 
qu’est-ce qui explique ce phénomène ? Le principal facteur réside dans 
l’émigration de nombreux Juifs marocains vers Israël, où ils ont adopté une 
nouvelle identité, souvent éloignée de leurs racines marocaines.
Ce processus, bien qu’inévitable dans un contexte de formation d’un État-
nation, entraîne une certaine rupture avec l’identité juive marocaine.

Avant la création de l’État d’Israël, les Juifs marocains formaient une 
communauté ancrée dans la culture locale. Ils étaient des acteurs clés dans 
de nombreux domaines, tels que le commerce, l’artisanat et la politique. 
Dans des villes comme Marrakech, Fès ou Casablanca, juifs et musulmans 
coexistaient dans une atmosphère de tolérance mutuelle. Cette cohabitation 
exceptionnelle a façonné une identité juive marocaine unique, teintée de 
traditions et de coutumes liées au Maroc.
Bien qu’ils continuent de célébrer leurs origines marocaines, ils doivent 
souvent se conformer aux normes israéliennes. Au fil des générations, les 
jeunes Juifs marocains adoptent de plus en plus cette identité israélienne, 
ce qui finit par diluer les particularités de l’identité juive marocaine.

Aujourd’hui, la communauté juive marocaine vivant en Israël se trouve à 
un tournant. Le Maroc, qui a toujours honoré son patrimoine juif, s’efforce 
de préserver cette mémoire partagée. Des projets de valorisation du 
patrimoine juif marocain ont vu le jour pour assurer que cet héritage ne 
soit pas oublié. Toutefois, ces initiatives risquent d’arriver trop tard si les 
jeunes générations ne sont pas pleinement intégrées dans une démarche 
active de préservation de cet héritage.
La disparition de l’identité juive marocaine représente une perte 
significative, non seulement pour la communauté juive, mais également 
pour la culture marocaine dans son ensemble. La richesse de l’histoire 
partagée entre juifs et musulmans au Maroc est un modèle de coexistence 
qui mérite d’être préservé. Il est impératif que cette identité soit transmise 
aux générations futures, qu’elles vivent au Maroc ou ailleurs, pour que cette 
histoire commune continue de vivre.
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Quelle influence
du judaïsme marocaine ?

Le judaïsme fait partie intégrante de l’histoire du Maroc. C’est bien plus 
qu’une simple religion, il représente une culture profonde, des traditions 
vivantes, et un élément de la fierté nationale. L’influence du judaïsme 
marocain dépasse les frontières du pays, se faisant ressentir à l’échelle 
mondiale à travers ses contributions culturelles, religieuses et politiques.
Une illustration marquante de cette influence est la Mimouna, une fête 
traditionnelle marocaine qui se déroule à la fin de Pessa’h, la Pâque juive. 
Cette célébration est bien plus qu’un simple événement religieux, c’est un 
symbole de convivialité et de fraternité, un moment où juifs et musulmans 
se réunissent autour de repas partagés. Cet échange culturel démontre 
l’harmonie qui a toujours régné entre les deux communautés au Maroc, une 
coexistence exemplaire.

Les figures d’origine marocaine ont également marqué le monde.
Des personnalités comme Amir Peretz, né à Béjaâd, ancien ministre israélien 
de l’Économie et de la Défense, ou David Levy, ancien ministre des Affaires 
étrangères d’Israël, ont joué un rôle clé dans l’histoire politique d’Israël. 
De même, Meir Sheetrit, né à Ksar El-Kébir, a occupé plusieurs postes 
gouvernementaux majeurs. Ces hommes ont démontré que l’héritage 
marocain a largement contribué à façonner des carrières politiques 
influentes à l’international.
Le Maroc a aussi donné naissance à des figures spirituelles de renom.
Le rabbin Shlomo Amar, ancien grand rabbin d’Israël, et le rabbin Shlomo 
Messas, une figure marquante de Jérusalem, sont des exemples éclatants de 
l’impact spirituel du judaïsme marocain. Rabbi Haim Pinto, dont la mémoire 
est célébrée à Essaouira, a également contribué à l’enrichissement spirituel 
du Maroc. La culture marocaine a également été influencée par des talents 
venus de cette communauté, comme l’humoriste Gad El Maleh, ou des 
personnalités telles qu’André Azoulay, conseiller du roi, et Audrey Azoulay, 
directrice de l’UNESCO, qui illustrent l’impact global de cet héritage.

Le judaïsme marocain reste un héritage vivant, un modèle d’harmonie 
culturelle et un symbole de la richesse de l’histoire partagée entre juifs et 
musulmans du Maroc.
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Comment le judaïsme marocain
a-t-il influencé le monde ?

Le judaïsme marocain est bien plus qu’une simple religion, il fait partie 
intégrante de l’identité du Maroc, une identité forgée au fil des siècles 
par un métissage unique. Cette richesse est inscrite dans la Constitution 
marocaine, qui reconnaît le judaïsme comme un pilier essentiel de 
l’histoire nationale.

Parmi les figures marquantes de cette tradition, on trouve Rabbi Israël 
Abouhassira, mieux connu sous le nom de Baba Salé. Né à Rissani, il est 
devenu une légende en raison de ses prières miraculeuses et de sa sagesse 
spirituelle. Mais Baba Salé n’est pas seul, son arrière-grand-père, Rabbi 
Yaacov Abihssira, surnommé Abir Yaacov, est une référence dans la 
Kabbale, et son influence se fait encore sentir aujourd’hui.

À Essaouira, la mémoire de Rabbi Haïm Pinto brille toujours. Célèbre 
pour ses miracles, il attire des milliers de pèlerins chaque année à son 
mausolée lors de la Hilloula, une cérémonie en son honneur. Cette ville 
côtière abrite également un autre grand maître spirituel : Rabbi Yehouda 
Ben Attar. Surnommé le Grand Juste de Fès, ce rabbin du XVIIe siècle est 
une figure emblématique de la justice et de la sainteté au Maroc.

Dans la région de Ouazzane, le tombeau de Rabbi Amram Ben Diwan est 
un lieu de pèlerinage important. Sa sagesse et son influence ont marqué la 
communauté juive marocaine de manière profonde. Rabbi Shalom Messas, 
ancien Grand Rabbin de Casablanca et futur Grand Rabbin de Jérusalem, 
a également joué un rôle clé dans le judaïsme séfarade, apportant une 
vision moderniste tout en restant fidèle aux traditions marocaines.

Enfin, Rabbi Shlomo Amar, originaire de Casablanca, a été élu Grand Rabbin 
séfarade d’Israël. Son travail inlassable pour l’unité des communautés 
juives dans le monde, tout en préservant les traditions marocaines, reste 
une inspiration pour tous.

Ces grandes figures du judaïsme marocain témoignent de l’impact mondial 
de la culture juive du Maroc, et de sa lumière universelle.
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Pourquoi les Marocains 
aiment-ils André Azoulay ?

André Azoulay n’est pas simplement une personnalité, c’est une 
institution vivante. Conseiller de Sa Majesté Mohammed VI, il a aussi 
été un conseiller clé sous le règne du Roi Hassan II. Son influence sur la 
politique et l’économie du Maroc est indéniable. Mais pourquoi est-il une 
figure si respectée par les Marocains ?

Azoulay incarne l’essence du Maroc, un pays où les différences religieuses 
sont transformées en atouts. Juif marocain, il a toujours défendu un 
dialogue interreligieux exemplaire, facilitant la coexistence pacifique 
entre les juifs, les musulmans et les chrétiens, non seulement au Maroc 
mais aussi à l’international. Cette ouverture d’esprit et cette capacité à 
rassembler les communautés autour d’une même vision en font un modèle 
unique dans le monde.
Son influence ne s’arrête pas à ses engagements religieux. En tant que 
conseiller royal, Azoulay a joué un rôle majeur dans la transformation du 
Maroc en un hub économique global. Il a permis d’attirer des investisseurs 
tout en préservant l’identité culturelle et les traditions du pays.
Cette capacité à conjuguer développement économique et préservation 
des valeurs traditionnelles a permis au Maroc de se distinguer sur la scène 
internationale.

Sur le plan culturel, Essaouira, sa ville natale, s’est épanouie grâce à lui. 
Elle est devenue un symbole de tolérance et de patrimoine, attirant des 
visiteurs du monde entier. Les festivals comme le Printemps des Alizés ou 
les Andalousies Atlantiques célèbrent cette richesse culturelle marocaine, 
tout en mettant en lumière l’unité et la diversité du pays.
À l’échelle mondiale, André Azoulay se positionne comme un ambassadeur 
infatigable du Maroc. Il défend la souveraineté du pays, son histoire et sa 
vision de paix avec un dévouement sans égal.
Les Marocains apprécient Azoulay non seulement pour ses réalisations 
politiques et économiques, mais aussi pour sa capacité à incarner les 
valeurs fondamentales de l’unité, de l’ouverture et de l’amour profond 
pour le pays. André Azoulay est sans aucun doute un pilier essentiel de 
l’histoire moderne du Maroc.
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Pourquoi les lois religieuses
varient-elles au Maroc ?

Le Maroc présente une diversité juridique fascinante, notamment 
en matière de lois religieuses. Ces lois varient selon les différentes 
communautés, ce qui influence directement le système judiciaire du pays.

Prenons l’exemple d’un couple juif et d’un couple musulman qui 
souhaitent divorcer. Le traitement de ces affaires sera bien distinct. 
Pour le couple juif, leur divorce sera traité par un tribunal rabbinique. 
Ce tribunal applique les principes de la Torah, et pour que le divorce soit 
valide sur le plan religieux, un guet, l’acte de divorce juif, doit être délivré. 
Sans ce document, le divorce n’a aucune validité religieuse.

De l’autre côté, pour un couple musulman, c’est un tribunal de la famille 
qui gère le divorce. La loi, inspirée de l’islam, régit le processus, et des 
éléments comme le talaq, ou divorce islamique, sont appliqués.
La procédure diffère donc totalement de celle des Juifs, avec des règles et 
conditions spécifiques à chaque communauté.

Cependant, lorsque des questions civiles surviennent, comme des 
conflits liés à des propriétés ou des contrats commerciaux, peu importe 
que l’on soit juif ou musulman, la loi civile marocaine est la même pour 
tous. Les citoyens, indépendamment de leur appartenance religieuse, se 
retrouvent devant les mêmes tribunaux civils, où les règles sont unifiées.
Dans ce cadre, il n’y a aucune distinction religieuse dans la gestion des 
affaires civiles.

Un autre aspect remarquable est que les rabbins et les imams sont des 
fonctionnaires de l’État marocain. Ils jouent un rôle officiel dans la 
gestion des affaires religieuses, telles que les mariages et les divorces, ce 
qui montre encore la particularité du système marocain.

Ainsi, bien que les lois religieuses diffèrent selon les communautés, le 
Maroc réussit à maintenir une certaine unité à travers des règles civiles 
communes à tous. Ce système illustre parfaitement l’unité dans la 
diversité, une valeur essentielle du royaume.
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Pourquoi les Juifs marocains
ont-ils quitté en masse ?

Au Maroc, les Juifs ont joué un rôle central pendant des siècles, participant 
activement à la vie économique, culturelle et sociale du pays.
Cependant, au XXe siècle, un événement majeur a changé cette dynamique : 
l’exode massif des Juifs marocains. Pourquoi cette émigration ? Les raisons 
sont multiples, entre tensions géopolitiques, sécurité et quête de meilleures 
opportunités.

La première grande cause de départ fut la création de l’État d’Israël en 
1948. Cette année-là, un nouveau pays naissait, mais aussi un conflit 
israélo-arabe qui bouleversa la région. Les Juifs marocains, comme ceux 
d’autres pays arabes, commencèrent à se sentir vulnérables, avec une 
montée des inquiétudes sur leur sécurité. L’État d’Israël apparut comme 
un refuge.

Après l’indépendance du Maroc en 1956, les tensions s’intensifièrent.
Le nationalisme montait, et la situation devenait de plus en plus difficile. 
Ce climat de peur s’accentua avec la guerre des Six Jours en 1967, où 
les Juifs marocains étaient perçus comme des alliés d’Israël. Dans ce 
contexte, un nombre croissant de Juifs décidèrent de quitter le Maroc, 
cherchant refuge en Israël, en France ou au Canada.

L’Opération Yakhin, entre 1951 et 1956, est un autre facteur déterminant. 
Israël organisa cette opération pour aider environ 250 000 Juifs marocains à 
émigrer. Mais au-delà des raisons politiques, l’exode fut également motivé 
par des facteurs économiques et sociaux. La modernisation du pays et la 
crise économique rendirent les perspectives d’avenir plus difficiles pour 
les jeunes Juifs, qui cherchaient de meilleures conditions de vie ailleurs.

Aujourd’hui, bien que la communauté juive marocaine ait diminué, son 
héritage demeure bien vivant à travers des synagogues, des écoles et des 
monuments à Casablanca, Marrakech et dans d’autres villes.
L’exode des Juifs marocains reste une histoire marquée par la quête de 
sécurité, mais aussi d’une nouvelle vie dans un contexte mondial de 
transformations profondes.
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Pourquoi les noms
juifs marocains sont-ils uniques ?

Les noms de famille juifs marocains reflètent une histoire riche et 
fascinante, marquée par la coexistence entre cultures et traditions au fil 
des siècles. Ces noms tirent leurs origines de diverses sources, comme les 
prénoms bibliques, les métiers ou encore les lieux d’origine.

Un grand nombre de noms juifs marocains dérivent de prénoms bibliques. 
Par exemple, Benhamou combine l’hébreu «ben» (fils de) avec Hamou, 
version arabisée de Haim, qui signifie «vie». Ainsi, Benhamou se traduit 
par «fils de Hamou», un prénom porté avec fierté à travers les générations.
Certains noms évoquent des professions ou des rôles religieux. Cohen et 
Levy, par exemple, désignent des membres de la caste sacerdotale ou des 
familles liées au service religieux dans le judaïsme.
D’autres, comme Assouline ou Harroch, sont associés à des métiers 
spécifiques ou à des caractéristiques personnelles, offrant un aperçu des 
activités et talents de leurs ancêtres.

Les origines géographiques sont une autre source importante. Fassi 
renvoie aux Juifs venus de Fès, tandis que Marrache évoque Marrakech. 
Ces noms témoignent d’un enracinement profond dans certaines régions 
du Maroc, où des communautés juives prospérèrent pendant des siècles.
L’influence culturelle locale se retrouve également dans des noms 
comme Azoulay, qui signifie «noble» en arabe, ou encore Amar, issu du 
mot «immortel». Ces exemples illustrent comment les Juifs marocains 
ont intégré des éléments de la culture arabe tout en conservant leurs 
traditions propres.

Les noms de famille juifs marocains sont bien plus que de simples 
étiquettes. Ils racontent une histoire de migrations, d’adaptation et de 
transmission culturelle. À travers eux, se dévoilent les liens profonds 
entre la communauté juive et son pays d’origine, le Maroc.
Chacun de ces noms incarne un héritage vivant, riche de résilience et de 
partage entre les peuples.
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Qu’est-ce que l’Aita ?

L’Aïta, véritable trésor du patrimoine marocain, n’est pas simplement une 
musique. Ce cri de l’âme, né dans les régions rurales de Chaouia, Abda et 
Doukkala, porte des émotions profondes telles que la douleur, la joie, la 
révolte ou l’amour. Ce genre musical, souvent sous-estimé en raison de 
ses origines rurales, incarne une part essentielle de la culture marocaine.

L’Aïta, qui signifie «cri» en arabe, a été utilisée comme un moyen de 
résistance durant le protectorat français. Ses paroles, parfois codées, étaient 
des appels à la révolte, galvanisant les foules et transmettant des messages 
de liberté. Bien loin d’être une simple mélodie, elle servait de véritable arme 
culturelle, un moyen de lutte dans un contexte d’oppression.

Incontournables dans l’histoire de l’Aïta, les Chikhates, des femmes 
audacieuses et sans tabous, ont joué un rôle majeur. Avec leurs tenues 
éclatantes et leurs danses envoûtantes, elles abordaient des thèmes 
audacieux : amour, passion, trahison et désir.
Bien que souvent marginalisées par la société, elles ont incarné la liberté 
d’expression à travers leur art. Certaines chansons furent même censurées 
à cause de leur contenu explicite, mais ces femmes courageuses n’ont 
jamais cessé de chanter.

Musicalement, l’Aïta débute lentement, comme un murmure, puis se 
transforme en un rythme envoûtant et puissant. Les instruments utilisés, 
comme le luth, le bendir et la taârija, créent une ambiance hypnotique 
qui capte l’attention. Ces sons imprègnent l’âme et offrent une immersion 
dans une atmosphère unique.
Il existe plusieurs styles d’Aïta, chacun avec sa propre saveur.
L’Aïta Marsaouia est douce et romantique, tandis que l’Aïta Haouzia, idéale 
pour les fêtes, est plus rythmée et énergique. L’Aïta Jeblia, influencée par 
les montagnes, est plus grave.

Aujourd’hui, l’Aïta connaît un regain d’intérêt. Des artistes contemporains 
s’inspirent de cet art ancestral pour créer des sons modernes, tout en 
préservant son essence. L’Aïta est bien plus qu’un genre musical : elle 
incarne une résistance et une identité.
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Une chanson peut-elle 
déclencher une révolution ?

Dans les années 1890, près de Safi, la tribu des Ben Zaid vivait sous le joug 
tyrannique d’un caïd du nom d’Issa ben Omar. Ce dernier imposait des taxes 
lourdes, plongeant ses sujets dans une misère croissante.
C’est dans ce contexte qu’une femme audacieuse se leva : Hadda, 
surnommée Kharboucha.

Armée d’une simple voix, Kharboucha choisit de résister de manière 
originale : en chantant. Elle utilisa l’Aïta, un genre musical et poétique 
marocain, où chaque mot porte une charge de vérité et de révolte.
Lors d’une fête somptueuse organisée par Issa ben Omar, elle fut invitée 
à chanter. Mais au lieu de flatter l’ego du caïd, elle choisit de l’affronter 
publiquement.

Ses paroles étaient tranchantes, dévoilant la cruauté et l’injustice de ce 
tyran. Cette chanson ne fut pas qu’un simple acte de bravoure ; elle devint 
un cri de résistance et un appel à la révolte pour sa tribu.
Inspirée par son audace, la tribu des Ben Zaid se souleva contre Issa ben 
Omar. Cependant, l’acte de rébellion de Kharboucha ne resta pas sans 
conséquence. Elle fut arrêtée et emprisonnée. Mais même derrière les 
barreaux, elle ne cessa de chanter, transformant sa voix en un symbole de 
résistance.

Une légende veut qu’Issa ben Omar, admiratif de sa détermination, soit 
tombé sous son charme. Mais Kharboucha, fidèle à ses principes, préféra 
mourir en âme libre plutôt que de succomber à l’emprise de son oppresseur.

Aujourd’hui, Kharboucha est plus qu’une simple chanteuse ; elle incarne 
la lutte pour la justice, la liberté et la résistance contre l’oppression. Son 
histoire continue d’inspirer des générations, et l’art de l’Aïta qu’elle a utilisé 
pour dénoncer l’injustice demeure une forme de résistance vivante.
Kharboucha a prouvé que les mots, portés par la musique, peuvent être plus 
puissants que les armes.
Qu’est-ce qui rend la musique Al Ala unique ?
Al Ala,
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Qu’est-ce qui rend
la musique Al Ala unique ?

Al Ala, originaire de Fès, est l’une des formes les plus raffinées de musique 
marocaine. Cette musique allie des mélodies élégantes à des rythmes 
complexes, et incarne l’identité culturelle du Maroc.
Au coeur de l’Al Ala se trouvent les noubas, des suites musicales qui 
structurent cette tradition. À l’origine, vingt-quatre noubas étaient jouées, 
chacune marquant une heure précise de la journée, mais seulement onze 
ont survécu à travers le temps. Leur rareté et leur précieuse histoire en 
font des trésors vivants de la culture marocaine.
Il est important de noter que chaque nouba est composée de quatre 
humeurs, correspondant à la tétrade établie par Hippocrate : le cerveau 
(phlegme), la rate (colère), le coeur (vie) et la bile (énergie).

Les racines d’Al Ala plongent dans l’époque des Omeyyades à Cordoue, 
au 9ème siècle. C’est là que Ziryab, un musicien légendaire venu de 
Bagdad, a révolutionné la musique andalouse. Il introduisit de nouveaux 
instruments, comme le luth, et réorganisa les noubas, les alignant sur les 
heures de la journée, un véritable chef-d’oeuvre d’ingéniosité.
Mais l’innovation de Ziryab ne s’arrête pas là. Il créa le muwashahat, une 
forme poétique et musicale sophistiquée, devenue désormais le coeur des 
noubas d’Al Ala. Cette invention représente la fusion unique de l’Orient et 
de l’Occident, un mélange artistique d’une richesse exceptionnelle.

Al Ala, cependant, n’est pas seulement une musique ; elle est un symbole 
vivant de l’identité marocaine. Elle est régulièrement jouée lors de grandes 
célébrations, événements culturels et rassemblements où l’on honore le 
patrimoine commun du Maroc.

Les performances d’Al Ala sont un spectacle aussi bien pour les yeux que 
pour les oreilles. Des instruments traditionnels comme le rbab (viole) et 
la darabuka créent une atmosphère magique, accompagnés de costumes 
traditionnels qui transportent le public dans un voyage à travers les 
siècles, des émotions et une histoire partagée.
Al Ala est une célébration vivante de la beauté et de la profondeur 
culturelle du Maroc.
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Quelles sont les origines et 
l’impact de la Dakka Marrakchia ?

Derrière les rythmes de Dakka Marrakchia, se cache une histoire fascinante. 
Originaire de Marrakech, cette musique trouve ses racines à l’époque 
des Almoravides, lorsque la ville était le coeur du Maghreb. À ses débuts, 
la Dakka Marrakchia était un art spirituel, pratiqué lors des moments de 
recueillement pour unir les esprits pendant les cérémonies religieuses.
Cette musique est intimement liée aux saints de Marrakech, en particulier 
Sidi Bel Abbas. Ses disciples créaient des cercles de chants et de percussions 
pour célébrer la baraka, cette bénédiction divine. Ce rituel mystique 
transportait les participants dans un état presque hypnotique, comme si 
la musique elle-même devenait une force sacrée capable de connecter 
l’humain au divin.

La Dakka Marrakchia n’est pas seulement une musique. C’est un véritable 
voyage sonore. Elle commence doucement, presque imperceptible, et 
s’intensifie peu à peu. Les tambours résonnent, les mains frappent en 
rythme, et l’énergie monte progressivement. Puis, tout d’un coup, la 
musique explose, créant une ambiance euphorique qui emporte tous ceux 
qui l’écoutent. Le rythme devient un véritable moteur de communion, un 
catalyseur d’émotions collectives.

Cette tradition est omniprésente dans la culture marocaine. Lors des 
mariages, la Dakka Marrakchia n’est pas un simple fond sonore, mais un 
symbole de fête et de partage. Les rythmes entraînants sont au coeur des 
célébrations, et dans les souks de Marrakech, ces sons entraînent souvent 
les passants à danser, créant une atmosphère de joie contagieuse.
Il existe même des compétitions entre quartiers où chaque groupe rivalise 
d’énergie et de synchronisation pour offrir la meilleure performance de 
Dakka. Ces moments sont un spectacle impressionnant, où la musique 
semble littéralement faire vibrer l’air et les murs.

Au-delà de son caractère festif, la Dakka Marrakchia reste un lien ancestral 
entre les générations. Chaque performance rappelle la puissance de la 
musique pour réunir, célébrer et transcender le quotidien, un véritable 
héritage vivant qui continue de traverser le temps.
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D’où vient la culture des 
Gnawas ?

Les Gnawas, descendants d’anciens esclaves, ont façonné une culture 
unique et influente au Maroc, remontant au XVIe siècle. Originaires du 
Soudan, du Ghana et du Sénégal, ils ont été amenés au royaume comme 
esclaves, mais leur rôle a dépassé celui de simples domestiques ou 
ouvriers. Beaucoup ont servi comme soldats et mercenaires, jouant un 
rôle important dans la défense et la stabilité du Maroc.

Plus qu’une origine géographique ou une couleur de peau, les Gnawas se 
définissent aujourd’hui par un héritage guerrier et une identité culturelle 
forte. Cette fierté est enracinée dans un passé où leurs ancêtres ont 
contribué de manière significative à l’histoire du royaume chérifien.

Au-delà de cet héritage militaire, les Gnawas se distinguent par des 
pratiques spirituelles et musicales riches, influencées par le soufisme. 
Leur culture est marquée par des rites de guérison, des séances de transe 
appelées «hâdra», et des rituels où les djinns sont invoqués pour interagir 
avec le monde des vivants. Ces cérémonies, empreintes de mysticisme, 
permettent d’établir un équilibre entre les plans spirituel et matériel.

La musique occupe une place centrale dans ces rituels. Le guembri, 
un luth à trois cordes, les percussions profondes et les qraqebs, des 
castagnettes métalliques, créent une ambiance hypnotique. Ces sonorités, 
accompagnées de chants ancestraux, plongent les participants dans une 
expérience immersive et spirituelle. Dans certaines cérémonies, des 
sacrifices animaux sont réalisés pour honorer les esprits et renforcer ce 
lien invisible entre les mondes.

Aujourd’hui, les Gnawas incarnent la résilience et la créativité face à 
l’adversité. Leur héritage est vivant, transmis à travers la musique, les 
rituels et une richesse culturelle qui attire des admirateurs bien au-delà 
des frontières marocaines.
Festivals, concerts et performances continuent de célébrer cette culture, 
rappelant que des périodes sombres de l’histoire peuvent naître des 
traditions porteuses de beauté et d’espoir.
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Qui sont les Rolling Stones
de l’Afrique ?

Dans les années 70, au coeur de Casablanca, un vent de révolution 
musicale souffle avec la naissance de Nass El Ghiwane. Ce groupe 
mythique, souvent surnommé les Rolling Stones de l’Afrique, devient 
rapidement le porte-voix d’une jeunesse marocaine avide de liberté et 
de changement.

Leur force réside dans une fusion unique. Mélanger des instruments 
traditionnels comme le bouzouk, le gembri ou la derbouka avec des 
rythmes gnaoua et des influences modernes donne naissance à un style 
audacieux. Ajoutant à cela des paroles empruntées à la poésie soufie et 
des échos de contestation sociale, le groupe crée un cocktail musical à la 
fois enraciné dans la tradition et résolument avant-gardiste.

Les textes de Nass El Ghiwane frappent par leur sincérité. Ils explorent 
les frustrations, les rêves et les aspirations de toute une génération en 
quête de changement. Derrière ces paroles poignantes se trouve Laarbi 
Batma, leader et poète du groupe.
Inspiré par les moussems de sa région natale, il compose des vers qui 
touchent à l’âme. Son épopée de 17 000 vers reste un témoignage vibrant 
de son génie créatif.

Leurs concerts étaient de véritables expériences collectives, où l’audience 
était transportée dans un état proche de la transe. Cette ambiance unique, 
à la croisée entre traditions marocaines et mouvements culturels comme 
le hippie, faisait de chaque représentation un moment inoubliable. 
L’album «Essiniya» est devenu un classique intemporel, témoignant de 
leur impact et de leur capacité à résonner encore aujourd’hui.

Nass El Ghiwane ne se limite pas à la musique. Ce groupe incarne une 
époque, une fusion parfaite entre tradition et modernité, et surtout un 
cri de liberté qui continue d’inspirer des générations. Bien plus qu’un 
groupe, ils sont un symbole éternel du Maroc en quête de son identité 
et de son avenir.
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Qu’est-ce que le Melhoun ?

Le Melhoun, véritable coeur battant du Maroc, va bien au-delà de la 
simple poésie chantée. C’est une forme d’expression unique qui raconte 
les histoires, les passions et les luttes d’un peuple. C’est dans ces vers 
chantés que l’on retrouve l’essence même des émotions marocaines, 
qu’il s’agisse des joies, des peines ou des rêves.

Mais d’où vient cette tradition ? Le Melhoun voit le jour au 15ᵉ siècle 
particulièrement autour des villes historiques comme Meknès et Fès. Ce 
sont les poètes populaires, souvent artisans ou commerçants, qui l’ont 
façonné, chantant leurs vers dans les palais des sultans. Ils y abordaient 
des thèmes variés, de l’amour aux luttes sociales, tout en mettant en 
lumière les mystères de la vie.

Meknès, réputée pour son rôle central dans l’histoire du Melhoun, a 
vu naître certains des plus grands maîtres de cet art. Cette ville a été 
le berceau d’un mouvement qui a permis au Melhoun de prendre son 
envol, jusqu’à en faire un symbole de la culture marocaine.

Pourquoi le nom «Melhoun» ? Ce mot dérive de «lahan», qui signifie 
«mélodie» en arabe. Il reflète ainsi l’essence même de cette poésie 
chantée, qui se distingue par son harmonie et son pouvoir évocateur.
Le Melhoun est, avant tout, une mélodie en paroles, un chant qui 
transporte l’auditeur dans un monde à la fois intime et universel.

Cet art n’est pas figé dans le passé. Bien au contraire, le Melhoun a su 
traverser les époques et inspirer des artistes contemporains comme 
Abdelhadi Belkhayat et le groupe Nass El Ghiwane. Ces derniers ont 
modernisé le genre tout en préservant l’âme du Melhoun, prouvant ainsi 
que cet art traditionnel peut évoluer tout en restant fidèle à ses racines.

Aujourd’hui, le Melhoun continue de résonner lors de festivals et 
événements culturels, comme le Festival de Fès des Musiques Sacrées 
du Monde, témoignant de sa place toujours vivante dans la culture 
marocaine.
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Comment les frontières naturelles 
ont-elles façonné le Maroc ?

Les frontières naturelles du Maroc ont joué un rôle clé dans son histoire, 
influençant non seulement sa géopolitique, mais aussi sa culture et 
ses dynamiques économiques. Ces frontières, qui ont façonné son 
développement au fil des siècles, sont un mélange de barrières naturelles 
et de points de passage stratégiques, unissant et séparant parfois le 
royaume du reste du monde.

Au nord, le Maroc est baigné par les eaux de la Méditerranée et de l’Atlantique. 
Le détroit de Gibraltar a longtemps été un carrefour commercial et culturel 
entre l’Europe et l’Afrique. Cette proximité géographique a été un facteur 
déterminant dans les échanges commerciaux, mais aussi dans les relations 
conflictuelles et diplomatiques avec les puissances européennes.
À l’ouest, l’immense façade atlantique du Maroc, longue de près de 3000 
km, a servi d’ouverture sur le monde, mais a également été un bouclier 
contre les invasions. De grands ports comme Casablanca et Tanger ont 
prospéré grâce à leur position géographique, facilitant le commerce et 
les relations internationales. La côte atlantique a permis au Maroc de 
s’intégrer dans l’économie mondiale tout en protégeant son territoire des 
invasions par mer.

Au sud, le vaste désert du Sahara marque une frontière naturelle 
importante. Ce désert, bien que difficilement traversable, a constitué 
pendant des siècles un lieu de circulation pour les nomades et les 
commerçants qui échangeaient des biens à travers les caravanes. Au-delà 
de son rôle économique, le Sahara a aussi été un lieu stratégique pour 
l’expansion du royaume vers le sud, en particulier avec les dynasties qui 
ont cherché à étendre leur influence dans le Sahel.

Enfin, les montagnes de l’Atlas, qui traversent le Maroc du sud-ouest au 
nord-est, agissent comme une barrière géographique qui a isolé certaines 
régions, tout en offrant des voies de passage cruciales.
En somme, les frontières naturelles du Maroc ont non seulement protégé 
le royaume des invasions, mais ont aussi contribué à son développement 
économique et culturel.



187

Quelles sont les étapes
de la régionalisation au Maroc ?

Depuis l’indépendance, le Maroc a exploré plusieurs modèles pour structurer 
son territoire, évoluant à travers différentes phases d’aménagement et 
de découpages administratifs. L’histoire de la régionalisation au Maroc 
est marquée par un défi constant : concilier centralisation du pouvoir et 
gestion locale adaptée aux spécificités du pays.

Jusqu’en 2015, le Maroc comptait 16 régions aux tailles inégales.
Ce découpage se basait principalement sur des critères physiques et 
démographiques, sans prendre pleinement en compte des dynamiques 
économiques ou humaines cruciales. Certaines régions auraient gagné à 
être élargies ou repensées pour mieux refléter les réalités locales.
C’est dans ce contexte qu’a émergé en 2015 le projet ambitieux de 
régionalisation avancée, aboutissant à un nouveau découpage en 12 régions. 
Ce plan ne se contente pas de tracer de nouvelles frontières. Il reconnaît 
les spécificités culturelles, économiques et sociales des territoires tout en 
visant une modernisation profonde des structures étatiques. L’idée centrale 
? Redonner aux autorités locales un rôle accru dans la gestion quotidienne, 
avec des pouvoirs élargis pour mieux répondre aux besoins des citoyens.

Mais cette réforme ne s’arrête pas à la décentralisation administrative.
Elle porte une ambition plus grande : réduire les inégalités entre les 
régions. Certaines zones, historiquement défavorisées, sont désormais 
mieux placées pour bénéficier de projets de développement ciblés, 
favorisant leur intégration dans le dynamisme global du pays.

Cette régionalisation s’inspire de modèles étrangers comme celui de 
l’Espagne, tout en restant adaptée aux spécificités marocaines. Toutefois, 
son aboutissement est encore en cours. Les défis incluent l’instauration 
d’une culture administrative participative et le renforcement de la 
démocratie locale.

En somme, la régionalisation avancée représente bien plus qu’une simple 
réforme technique. Elle incarne une vision stratégique du Maroc, où le 
territoire devient un levier pour un développement équilibré et durable.
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Quelle est la position 
géostratégique du Maroc ?

Le Maroc occupe une position géostratégique unique qui en fait un carrefour 
majeur entre l’Afrique, l’Europe et l’Atlantique. Au nord, le royaume est 
situé à seulement 14 km de l’Espagne, à travers le détroit de Gibraltar.
Ce passage est crucial pour les échanges maritimes internationaux, étant 
l’une des voies les plus fréquentées au monde. Il sert non seulement de 
route commerciale, mais aussi de passage pour les migrants, les touristes 
et les navires militaires. Le détroit sépare l’Europe et l’Afrique et relie la 
Méditerranée à l’océan Atlantique. C’est un point clé de communication et 
un élément fondamental de la position stratégique du Maroc.

À l’ouest, le Maroc dispose d’une côte atlantique de près de 3 000 km, où 
se trouvent de nombreux ports commerciaux, tels que Casablanca, Safi et 
Dakhla. Cette longue façade atlantique représente un atout économique 
majeur, offrant une voie d’accès privilégiée aux marchés internationaux. 
En outre, l’Atlantique devient un vecteur de désenclavement pour le 
Maroc, notamment dans un contexte marqué par une rivalité géopolitique 
avec son voisin algérien.

Le sud du Maroc est marqué par le désert, une zone géographique qui, 
historiquement, a joué un rôle clé dans les échanges et les migrations à 
travers le continent africain. Le désert marocain constitue également un 
espace de circulation pour les peuples nomades et les routes commerciales. 
Cette région renforce le lien historique et géographique entre le Maroc 
et l’Afrique subsaharienne, tout en jouant un rôle important dans les 
dynamiques migratoires vers l’Europe.

Enfin, la position du Maroc le place au coeur de plusieurs routes maritimes 
et commerciales vitales, facilitant les échanges entre l’Europe, l’Afrique et le 
reste du monde. Le détroit de Gibraltar, la façade atlantique et la proximité 
avec l’Europe font du Maroc un acteur clé dans le commerce international 
et une porte d’entrée essentielle entre ces deux continents.

En somme, le Maroc bénéficie d’une position géographique stratégique qui 
favorise son rôle de carrefour entre plusieurs régions du monde.
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Comment les montagnes du maroc 
influencent-elles le climat ?

Les montagnes du Maroc jouent un rôle fondamental dans la diversité 
climatique du pays, provoquant une variété de microclimats qui façonnent 
les écosystèmes, l’agriculture et la vie quotidienne.
La chaîne de l’Atlas, qui traverse le pays du sud-ouest au nord-est, agit 
comme une barrière naturelle entre les zones arides du désert au sud 
et les régions plus humides du nord. Mais comment cela influence-t-il 
concrètement le climat du Maroc ?

À l’ouest, le Haut Atlas dévie les courants marins et crée un climat 
méditerranéen plus doux, tandis que les régions au sud de cette chaîne 
bénéficient d’un climat plus chaud et sec. Les montagnes provoquent 
également une forte variation de température : si les vallées situées 
à basse altitude peuvent jouir d’un climat plus tempéré, les zones plus 
élevées connaissent des hivers froids et neigeux, propices à l’agriculture 
de montagne et aux sports d’hiver.

Mais l’impact ne s’arrête pas là. À travers le Moyen Atlas et le Rif, les 
montagnes contribuent à des microclimats qui favorisent la culture des 
fruits, des légumes, mais aussi des céréales dans certaines vallées.
En effet, l’eau provenant des pluies captées par ces montagnes alimente 
des rivières et des systèmes d’irrigation utilisés par les agriculteurs dans 
les zones voisines. Cette eau, souvent issue de la fonte des neiges, est 
cruciale pour les régions agricoles comme le Tadla ou le Souss.

Les montagnes marocaines modifient également les régimes de vent. 
Au-delà des montagnes de l’Atlas, l’effet de la montagne sur les vents 
créera des conditions particulièrement sèches et chaudes, notamment 
dans les régions du Sahara, comme dans la région de Dakhla, où la mer 
se mêle aux vents chauds du désert.

Ainsi, les montagnes marocaines ne sont pas seulement des éléments 
géographiques remarquables ; elles sont des acteurs essentiels dans la 
régulation du climat et l’organisation des microclimats qui caractérisent 
ce pays aux paysages et aux climats variés.
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Comment le climat influence-t-il 
l’urbanisme marocain ?

Le climat, avec sa grande diversité à travers le Maroc, joue un rôle 
crucial dans la manière dont les villes sont conçues et structurées.

Au nord du Maroc, dans les régions côtières comme Tanger et 
Casablanca, le climat influence directement l’urbanisme.
Les températures modérées, les brises maritimes et les précipitations 
régulières permettent une certaine souplesse dans les conceptions 
urbaines.
Les bâtiments dans ces zones sont souvent conçus pour profiter de la 
ventilation naturelle. Les façades sont orientées pour capter la brise, et 
les rues sont souvent plus larges pour maximiser la circulation de l’air 
et éviter la chaleur excessive.
La proximité de la mer façonne également l’utilisation des espaces 
urbains, comme les ports et les zones de loisirs en bord de mer, qui 
deviennent des éléments essentiels de la vie urbaine.

Dans le centre et le sud du Maroc, les villes font face à un climat 
semi-aride et chaud. À Marrakech, Fès ou Ouarzazate, les conceptions 
architecturales sont axées sur la protection contre la chaleur.
Les bâtiments possèdent des murs épais faits de matériaux locaux 
tels que l’argile, qui isolent naturellement contre les températures 
extrêmes.
Les maisons traditionnelles comportent souvent des cours intérieures, 
créant un espace protégé et ombragé où les habitants peuvent se 
détendre à l’abri du soleil.
De petites ruelles étroites et sinueuses permettent également de limiter 
l’exposition directe au soleil et favorisent la circulation d’air frais, 
réduisant ainsi la chaleur intérieure.

Le climat désertique dans le sud du Maroc, notamment dans des villes 
comme Zagora ou Dakhla, entraîne des aménagements spécifiques, 
comme des toits plats, conçus pour stocker l’eau de pluie et offrir un 
refuge contre la chaleur extrême.
Les constructions se concentrent également autour de zones de 
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ressources en eau, telles que les oasis, créant des espaces urbains à la 
fois fonctionnels et adaptés aux conditions locales.

Ainsi, à travers le Maroc, le climat façonne non seulement l’architecture 
mais aussi la manière dont les villes s’organisent et se développent pour 
garantir le confort et la survie des habitants dans des environnements 
parfois extrêmes.
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préhistoire et antiquité

vers 300 000 av. J.-C. :
Premiers habitants humains au Maroc, avec des vestiges archéologiques 
retrouvés dans les grottes de la région de l’Atlas et du Rif. Les Homo sapiens 
y ont laissé des traces.

vers 1100 av. J.-C. :
Les Phéniciens établissent des comptoirs commerciaux sur la côte atlantique 
et méditerranéenne, dont les villes de Lixus et Mogador (actuelle Essaouira).

vers 1000 av. J.-C. :
Fondation de la cité de Volubilis, qui deviendra un important centre commercial 
et culturel sous l’Empire romain.

vers 40 av. J.-C. :
Les Romains conquièrent le Maroc, créant la province de Maurétanie Tingitane. 
La ville de Tingis (Tanger) devient un important port romain.

Les premières dynasties arabes et berbères

VIIIe siècle :
L’islam se répand au Maroc après la conquête arabe. Les premières dynasties 
berbères, comme les Idrissides, fondent un état indépendant au Maroc.

788 :
Idriss Ier fonde la dynastie des Idrissides après s’être échappé de l’Arabie, 
posant les bases de l’islamisation du Maroc. La ville de Fès devient un centre 
majeur du savoir.

Xe siècle :
Les Almoravides, une dynastie berbère, s’emparent du Maroc et unifient le 
pays. L’empire almoravide s’étend du Maroc jusqu’à l’Andalousie.

XIIe siècle :
Fondation des Almohades, une autre dynastie berbère, qui remplace les 
Almoravides. Leur empire s’étend de l’Atlantique à Tripoli et jusqu’en Espagne. 
La ville de Marrakech devient la capitale.

XIIIe siècle :
La dynastie des Mérinides prend le pouvoir. Ils favorisent le commerce et les 
relations diplomatiques avec l’Europe, notamment en Espagne et en France.
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L’ère Moderne :
dynasties saadiennes et Alaouites

XVIe siècle :
Fondation de la dynastie des Saadiens. Sous leur règne, le Maroc connaît une 
période de prospérité. Ils résistent aux tentatives de colonisation par les 
Espagnols et les Portugais.

1649 :
Les Alaouites prennent le pouvoir. Cette dynastie, qui règne encore 
aujourd’hui, consolide son autorité en résistant aux invasions extérieures et 
en stabilisant la région.

XVIIe – XVIIIe siècles :
Sous le règne de Moulay Ismail, le Maroc connaît une grande stabilité et 
prospérité. Moulay Ismail crée un empire puissant et une armée redoutable. 
Il fonde la ville de Meknès, qui devient la capitale du Maroc.

Le Protectorat Français et Espagnol

1912 :
Le Maroc devient un protectorat français sous le traité de Fès, tandis que 
l’Espagne conserve des zones de contrôle, notamment dans le Rif et le Sahara. 

1920-1927 :
Guerre du Rif, menée par le chef berbère Abdelkrim El Khattabi. Ce dernier 
parvient à résister à l’occupation espagnole dans la région du Rif et obtient une 
victoire importante contre les troupes coloniales.

1930s :
Le nationalisme marocain se renforce, avec des mouvements politiques 
appelant à l’indépendance du pays.

Indépendance et modernisation

1953 :
Le Sultan Mohammed V est exilé par les autorités françaises en raison de 
ses sympathies nationalistes. Cela provoque une grande résistance parmi la 
population marocaine.
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1956 :
Le Maroc obtient son indépendance. Mohammed V revient du ghetto de 
Madagascar et devient roi. Le protectorat français prend fin, et le pays 
retrouve sa souveraineté.

1961 :
La mort de Mohammed V, son fils Hassan II prend le trône. Ce dernier incarne 
une période de transition, marquée par une forte centralisation du pouvoir.

1963 :
Le Maroc mène une guerre contre l’Algérie (la Guerre des Sables), en raison 
de différends frontaliers.

1975 :
Le Maroc organise la Marche Verte pour annexer le Sahara Occidental, qui 
était sous domination espagnole. Cela marque l’extension du territoire 
marocain au Sahara.

L’ère Moderne :
sous Hassan II et Mohammed VI

1999 :
Le roi Hassan II meurt et son fils, Mohammed VI, devient roi. Ce dernier 
entame une série de réformes économiques, sociales et politiques.

2000-2010 :
Le Maroc devient un acteur important dans la diplomatie mondiale. Le pays 
modernise ses infrastructures et met en place des réformes dans l’éducation 
et les droits des femmes.

2011 :
Suite aux manifestations du printemps arabe, Mohammed VI introduit une 
révision constitutionnelle qui accorde plus de pouvoirs au Parlement et aux 
droits fondamentaux des citoyens.

2016 :
Le Maroc renforce ses liens avec l’Afrique et obtient la présidence de l’Union 
Africaine en 2017.
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2020 :
Le Maroc fait preuve d’une politique proactive vis-à-vis du Sahara Occidental, 
en consolidant sa présence dans cette région et en continuant de se 
positionner comme un acteur majeur en Afrique du Nord.

Le Maroc Contemporain

2020-2021 :
Le Maroc gère la pandémie de COVID-19 avec des mesures strictes de 
confinement et une campagne de vaccination efficace. Le pays se tourne 
également vers les énergies renouvelables, devenant un leader dans le 
domaine de l’énergie solaire et éolienne.

2022 :
Le Maroc obtient une place de plus en plus importante sur la scène 
internationale, en particulier avec la réouverture de son marché aux 
entreprises et la consolidation de ses relations avec l’Union Européenne, la 
Chine, et les États-Unis.
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Découvrez le Maroc comme vous ne l’avez jamais imaginé à travers un 
voyage fascinant dans son histoire, sa culture et ses mystères. Ce livre 
explore les événements marquants qui ont façonné ce royaume millénaire, 
des racines profondes aux enjeux contemporains.

Du rôle du Maroc dans la création des Émirats Arabes Unis à son influence 
sur la Seconde Guerre mondiale, en passant par les mystères de son 
architecture et de ses traditions, chaque chapitre révèle une facette 
méconnue. Plongez dans la culture marocaine, de la musique Gnaoua à la 
Tbourida, et découvrez des figures marquantes comme Moulay Ismail ou 
les héros oubliés de l’Histoire.

Pourquoi le Maroc regorge-t-il de sites archéologiques fascinants ? 
Pourquoi la mosquée Al-Aqsa a-t-elle une porte nommée «la porte des 
Marocains» ? Ce livre aborde aussi la politique, le Sahara, les relations avec 
la France, et les défis économiques du pays. Une invitation à comprendre 
un Maroc riche, complexe et profondément humain.

Amine Drissi Boutaybi
est un actuaire marocain passionné par l’histoire et la culture de son pays.

Sous le pseudonyme @pink.tarbouche, il est un créateur de contenu 
influent sur les réseaux sociaux, où il partage des anecdotes et des 

perspectives uniques sur le Maroc d’hier et d’aujourd’hui.


